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FPISTRE- 
A MADAME DE We 


"Mas 21 n ey titan de mon ccœur, 
Que j offre mon premier hommage. 2 
Puiſſe-t- il, d un regard flatteur, 
Accueillir Auteur & Fouvrage t 
C'eſt lui qui dans Part de rimer 
M'a dicté fon tendre langage; 
Sil m'enſeignoit Tart de me faire aimer * 
Je lui devrois encore davantage. wy. 
Vous , de qui les charmes vainqueury,,.. 
Seuls auteurs & rEmoins de Tardeur la plus . 
N Mont appris à verſer des pleur, 
Et le plaiſir qu on goũte a les repandre, wen 
Amour le veut, regnez toujours ſur, mi 
Et ſi mes dons peuvent vous plaire, 
Jeune sc belle * ®* acceptez, ſans . 
Ce tendre gags de ma fol. 
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1 EIS TR k. 1 
Mes vers vont retracer Ihiſtoire deplorable 


De deux amans formes dans le ſein des amour, 


Jaloux de leur bonheur, le ſort impitoyable 

De leurs plaiſirs borna le cours. 

On erut les déſunir, ils $'aimerent toujours. 

Envain la fortune cruelle 
|  Soeppole au ſucces de nos vœux; 
Si nous bralons d'une flamme fidelle, 

Nous triomphons , en depir d'elle: 
Diet par le cœur qu on eſt heureux. 


Vous ſcavez, Madame, les raiſons qui 
mont derermine à compoſer cet ouvtage. Je 
vous liſois un jour, Thiſtoire d'Abailard 
& d'Eloiſe, & les lettres paſſionnces de ces 
mans malheureux. Je remarquai que cette 
lectute vous attendriſſoit, & que vous ne 
ares vous empecher de donner des pleurs à 
Fur cruelle ſituation. Ce ſpectacle me tou- 


ca 4 mon tour. Peut-on voir deux beaux 


yeux repandre des larmes, fans erre tente 
den yerſer ? je pleurai avec vous. Ce tendre 
Rommage que nous rendions à Ihumanite, 
dans un profond ſilence, dura tout le tems 
ue vous jugeares à propos. Je ne m aviſai 
effayer mes yeux, que quand vous eſſuya- 
tes les votres. Un moment apres vous reprites 
E parole; & je commencai alors a parler. 
Vous me ſcares: quelque geè de ma ſenſibi- 


E P IST R E. mp 
lirs, parce que vous ignoriez ſans doute 
qu'Eloiſe & Abailard nen avoient pas tout 
Thonneur. Vous crutes devoir profiter de cs 
moment, & vous me priãtes, je me ſers ds 
vos termes, de compoſer une piece de thea- 
tre ſur le ſujet que nous venions de lire. Les 
pricres des perſonnes de votre ſexe, & faites 
comme vous, ſont. des ordres qu'il ſeroit 
dangereux de ne pas executer. Je. promis de 
les remplir , ſans trop ſonger à quoi je men- 
I gageois. La rẽflexion me fit voir des difficul- 
tes auxquelles je n'avois pas penſed'abord. 
Comment mettre un pareil evenement ſous 
les yeux d'une nation auſſi delicate que la 
notre ſur larticle: des bienſẽancesꝭ une jeune 
fille ſeduite par celui à qui on avoit conhe 
le ſoin de ſes Erudes, une paſſion fondee ſur 
le crime, la peine honteuſe & cruelle qui en 
fur le fruit; voila, ſans doute, des objets 
capables de revolter imagination , & de 
laiſſer dans. le cœur des impreſſions. 
reuſes. Malgre toutes ces raifons „ ma pay 
role toit donnee. Il ny avoit plus moyen de 
me dedire. Je connoiſſois tout le peril qu'il 
y avoit à vous obcir ; mais je craignois en- 
core plus le malheur de vous deplaire,.en ne 
&vous. obeiflant pas. L'interer. du cœur lem 
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Porta ſur celui de Lamour propre. Je ne ſon- 


Eeai plus qu remplic mes engagemens. Sans 


._ "i | 
deſigurer mon ſujet, il fallut chercher à La- 


EP IS T RE. 


doucir; & quoique je ſentiſſe bien qu'tl 
n toit pas fait pour ètre jouè ſar le theatre, 
javois cependant beſoin des regles , pour 
conſtruire un poëme qui reſſemblar à ceux 
qu on y reprèſente. ] en ai neglige quelques- 
unes que je n ai pas cru devoit obſerver ſcru- 
puleuſement dans un ouvrage qui ne devoit 
tre que lu. | $ 
Loa pièce finie, je courus vous la commu- 
niquer. Je ne diraĩ point limpteſſion quelle 
fir ſur vous. C'eſt une circonſtance qui na 
rien d intereſſant pour les autres, auſſi en ai- 
je recueilli feul tout le fruit. Si Faccueil 
que vous lui avez fair eſt flatteur pour moi, 
x eſt indifferent pour les lecteurs. Ils ne re- 
mu point leuts ſuffrages ou leur critique 
fur les diſpofitions des particuliers ; & cela 
doit erre. Je me contenrerat, Madame, da- 
jouter ici, qu'apres m'avoir engage à com- 
poſer cer ouvrage ; vous avez voulu encore 
que je le miſſe au jour. Je n'aurois pas man- 
que de bonnes raiſons 4 vous oppoſer , fi 
vous aviez && difpoſte den recevoir ; maĩs 
vous eriez d humeur de demander, & moi 
en train d accorder. Favottrai cependant que 
ma complaiſance, à cer &gard , a ere porree i 
2 Fexrreme; & il ſeroir juſte que vous men 


rinſe quelque compte pour mon dedomm 


* 


| * EPIST 3 vis 
gement. Ne croyez ue je me 
ret d'une Gale modelite Ceſt une —— 
uſce qui n'eſt plus qu à pute perte pqur celui 
i la met en uvre. Vous le ſavea, Ma- 
; ame, je ſuis autant eloigne à chercher des 
cloges peu merires, qu me refuſer à ceux 
dont je me croirois digne. Les applaudiſſe- 
mens du public, à prendre ce dernier mot 
dans fa veritable ſignification, ſont pour un 
Auteur ce qu itoĩent autrefoig pour un Con- 
uerant les honneurs du triomphe. La gloire 
; litteraire ne ſcaurorr aller plus loin. Tout 
cCccᷓcrivain qui fait ſemblant de les enviſaget 
avec indifference, en impoſe; & celui qui 
eſt parvenu à les meriter , eſt, monte auſſi 
haut que ſon &rar peut le permertre. © 
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AC E& DV R:S; 
LE COMTE, Epoux deſtine 3 Eloiſe, 
FULBERT, Oncle dEloile. | 

LA MAR QUISE, Swur de Fulbert. 
ELO ISE, Amante d' Abailard. 
ABAILARD, Aman d Elciſe. 


NERI NE, Confidente te la, Marquiſs 
& d' Eloiſe. | 


FRONTIN,, Valet FAbailad. 
M. GRIF, Intendant. 
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15 Scene eſt dans un Chateau de Fulbert „ 
aux environs de Paris. 


ABAIL ARD. 


BAL ARD 


res 
1 „ 
AC TE PREMIER 
— .... 
SCENE PREMIERE. 

LA MARQUISE, NERIN E. 
LA MARQUISE. IP 274 
= BAILARD eſt, dis-tu, dans ſou 


appartement? | 
NERINE. | 


LA MARQUISE. 
Scait-il que je veux lui parler? 
NERINE, 
Oui, Madame 
A 


"2 ABAILARD ET ELOISE; 
if LAMARQUISE. 
' Pent-0n compter ſur toi, Neritic ? 
. NERINE, e 
Aſſurẽment. 
LA MAR A VISE, 
*Extu fincere? 
NERI N E. 
Autant que peut l'etre une femme. 
Dequoi s Sagir-il ? 
LA MARQUISE. 1 
Toi, dont les yeux curleun 
Cherchent partout & percent en tous lieurn, 
Nas - tu rien d&conyett au ſujet d Eloiſe? I 
NERINE. | 


1 Comment? | 
LA MARQUISE. 

N'as-tu pas apperęa 
S pour quelqu'un ſon ame &toit épriſe? 


Ee fil... 4] 1 
NNRERINE. 
Non. La. deſſus je n ul jamais tien vu. 
if Depuis le jour que votre frere * 
i A dans ces lieux introduit Abailard , 1 
i Philoſophe charmant, s il toit moins auſtere ; . 
Tai promenò mes yeux de toutes parts, 
Pour voir fi le Docteur, en effet moins ſevere,⁵ 
Ne donneroit pas par haſard 7 
A Televe qu'on lui confic 'F 


* 


PIECE DRAMATIQUE: „ 
D' autres | legons que de philoſophie. 
Malgr ce que j'ai fait pour Eclaircir te point; 
Je n'ai rien decouvett ou Toh puille redire. 
L'un ne fait qu enſeigner, & l autre que s inſtruire. 
Ils s eſtiment tous deux, mais ils nes aiment point. 
I LA MARQUISE. 
rr ſur quoi juges-tu de leur indifference ? 
= 'NERINE, 
La choſe eſt fort claire, je penſe. 
; Semblables à ces gens qui ſe piquent d'eſprir, 
Ils ſont toujours d'un ſentiment contraire. 
C'eſt corſaite, contre corſaite. 
L un veut blanc, autre noir. On ctie, on s ctourdlt. 
I On ne parle que pat dileme. 
(Tai retenu ce mot en depit de moi- meme.) 
Non. Ce n'eſt pas ainſi que I amour en agit. 
On eſt toujours d' accord avec ce que Von aimey 
Et Von ne fait pas tant de bruit. 
LA MARQUISE. 
Nimporte. Il faut plus loin porter ta vigilance 
iy Et redoubler ta prevoiante, 
et tu mavertiras. 
'Y NERI NE. 
 Enfin nous y voi 
1 A MARQUISE. 
Nerine, qu 'entends-tu par la? 
NERINE. 
5 ſcroit-il petmis de dire ma penile: 2 
i 
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ABAILARD ET ELOISE, 
LA MARQUISE, T ;..:--| 
Eh blew? aloha ' vis Bl 
NER I N E. De 9%) 

A vos diſcours on pourroit parier 
Que vous voulez vous marier, | 
Que meme vous &tes preſlte , 3 
Et que le Philoſophe eſt, ſoit dit entre nous, 
Celui que votre cœur demande pour Epoux. . 
LA MARQUISE. | 
Quoi , Nerine, tu veux qu'a ce point je m'oublic} 
NERINE. 
Laiſſons tous les raiſonnemens. = 


- : . 


On eſt fille, il ſuffi; Et Von ſent là dedanss 


Un je ne ſyais quoi qui nous ctie 3 
Qu'il faut ceſſer de l'etre apres un certain rents, bf 
LA MARQUISE, 2 

Mais... , 
NERINE. 4 
C'eſt un toit'qu'on pai à la batuus, 42 


S121, 21Ps qu elle demande a grand cri. "Bs 
TY" MARQUISE. 2 
Moi, je ſourjgns , yh 2 
NERI NE. 


Et moi, je vous aſſiire | $ 
Que nous avons deſoln toutes deux d'un mari. N 
LAM ARQ U I SE. A i 

Tu crojrois donc „ 


PIECE DRAMATIQUE.. 
NERINE. 

Te crois que votre Eat vous Sy 
,a mettons-nous l'une & autre à notre aiſe. 
e cas n'eſt point douteux, il vous faut un Epour. 
| y /oions ſi le Docteur, Madame, fait pour vous... 
e crois que non. 
1 LA MARQUISE. 


Pourquoi? | 
3 NERINE, be a 
. = .Voici ce que j'en penſe. 
Ic} ous avez de grands biens, un nom, de la naiſſance, 
1 Un ton de cour, des airs brillans. 
= Votre Abailard , eſt homme de province, 


Pour bien il n'a que ſes talens, 
t je ſoupconnerois ſa nobleſſe fort mince: 
1 LA MARQUISE. 
aduoi! parce qu'il n'a pas un nom, de grands 
emplois, 
Merite-t'il moins de me plaire ? 
Mais à juger de lui par tout ce que je Vois , 
Sans doute il ne ſort point d'une race vulgaire. ö 
Il eſt meme, fi je m'en crois, 
Wbiloſophe par gout, & profeſleur par choix. 
3 NERIN E. 
ng Par goũt, ou par beſoin, ſoit: il eſt philoſophe. 
7 Un Mari de ſeinblable étoffe, 
Qu'il ſoit enfin tout ce que Von voudra , 
Je vous proteſte bien, Madame, 
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6 ABAILARD ET ELOISE, 


Qu'il n'auroir pas. I bonncur de m'avoir pour ſa 
femme. 7 
| Les ſors moncels que ces gens lol 3 
Moi , je préférerois un fat, un petit maltre 3X 
A tous ces grands docteurs, herifles d'argumens. 
Un fat n'eſt fat que dans certains momens , 4 
Un ſot ne ceſſe point de 1'erre, 4 
LA MARQUISE. 3 
Mon avis ſur ce point eſt different du tien. 

D'ailleurs, s'il faut ne te rien taire, 
Cet Abailard, enfin | 
NERINE. 'Y 


Eh bien? J 
LA MARQUISE. 1 
Sans y penſer, a trouvé Fart de plaire. 


NERIN B. 4 
Soit. Un ſęavant vaut encor mieux que rien. | : 
vous J“ pOuſerez donc? 4 
LA MARQUISE. I 
Ten ſuis preſque tente. 
Non que Je ſes talens j je ſois fort enretee. 1 
Te les admire , j en fais cas; 5 
Mais ils ne m'ebloũiſſent pas. A 
Ce qui me pique en cette circonſtance 

Eſt de regner ſur un cœur endurci 
Oi regne uniquement l'amour de la ſcience; 
De voir un bel eſprit, comme un tigre adouci z 


Oublicr a mes pieds {a ſuperbe arrogance. 


} PIECE DRAMATIOUE. 7 
1 4 Vai vu tomber a mes genoux 

Y Le Magiſtrat, le Militaire, 

4 L'homme de cour, Fhomme d affalre, 

1 Et je les ai mepriſẽs tous. 
les ſoins qu' ils me rendojent , ils les rendolent à 
2 dl'autres. | 

2 Mais un ſavant eſt ferme en ſes amours. 


Sil sengage, c'eſt pour toujours. 
Et ne connoit d'autres loix que les notres. , 

Quand de pareils amans deviennent nos &poux, 
Nous dominons ſur eux, ſans qu is regnent 
| ſur nous. 

L'bymen rallentiſſant leurs lammes, 

La vieille habitude renait, 
Letude tout entier les occupe , & leurs femmes 
Font de leur liberté l'uſage qu'il leur plait. 
Ainſi, tirant parti de toutes leurs foibleſſes, 

Par vanité nous ſommes leurs maitreſles , 
Et leurs femmes par interer, 
NERINE. 

nl C'eſt agir prudemment , Madame. 
ll faut donc I'tpouſer & faire ſon chemin. 

Pour mol, (ur ſon valet Frontin 
Jai fait tombet mon choix, & je ſcrai ſa femme, 
Si vous le trouvez bon. 

LA MARQUISE. 

3 Tu Ppeux comprer ſur moi, 
4 Mon frere eſt a Paris, ou, ſelon Fapparence , 
| Av 


w. 


*. 


1 ABAILARD ET ELOISE, 
Il ſonge a marier Eloiſe , & je croi 
Qe c'eſt la le motif d'une fi longue abſence. 
A fon rerour je parlerat pour tot. 
NERINE. 
Nous Fattendrons peut- tre encor long- teins, je 
penſe. 
LA MARQUISE. 
Il m'ecrit qu aujourdhui nous le verrons ici. 
De ſon conſentement je te reponds d' avance. 
Adieu. 
NERINE. 
Madame, grammerci. 
Comprez auſſi ſur ma prudence. 
Abailard vient. Deſormais avec ſoin 
Vobſerverai leur contenance, 
Et vous viendrai, de tout., informer au beſdin. 


111 — 


— ———_ — _ ___ 


SCENE -L-I. 3% 
LA MARQUISE, ABAILARD. 
ABAILAMRD. 


Avrsrs de vous, Madame, on m'a dit de me 
rendre. 
LA MARQUISE 2 part. 
Quel trouble eſt comparable au mien! 
haut. Peut- on vous demander un moment d'cay 
tretien: 


- 


* 
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PIECE DRAMATIQUE; 5 
ABAILARD. 
Me voici pret a vous entendre. 
LA MARQUISE. 
Mais, avant tout, ſur vous puis-je compter? 
ABAILARD. 
C'eſt m'offenſer que d'en douter, * 
, LA MARQUISE 2 part. 
4 Ah! qu'il en coute cher d'aimer & d tre femme } 
4 Et que j e prouve un cruel embarras ! 
haut. 


4 Voyez mes yeux, ne vous diſent- ils pas 
A L'etat ou ſe trouve mon ame? | 
'F ABAILARD, 


Non. 
LA MARQUISE. 


Ah! que je le hais de s expliquer fi mal! 
Mais vous dont le genie eſt, dit- on, ſans egal N 
Et je crois qu en cela l'on ne vous fait pas grace, 
Qui meme dans les cieux ſęavez ce qui ſe paſſe, 
Ne concevez- vous pas ce qui ſe paſſe en moi? - 

ABAILARD. | 
Non, Madame, & Javoue ici mon ignorance. 
LA MARQUISE. 
Abailard, a ce que je voi, 
Vous eres point fi ſavant que l'on penſe } 
Et c'eſt ce qui fait mon ennui. 
ABAILARD. 
Le cœur humain eſt un vrai labyrinte. 


On ne voit rien de plus obſcur que lui. 


10 ABAILARD ET ELOISE, 
Ceſt o regnent ſur- tout & Perreur & la feĩnte. 
Lhomme peut bien porter ſes regards dans 
les cieux, 
Meſuter leur eſpace, en compter tous les feux, 
Connoitre la nature & ſon Auteur ſupreme 3 
Mais, ſoĩt diſtraction, ſoir negligence extreme , 
Ou crainte de ſe voir ſi petit à ſes yeux, 
L'homme ignore un autre homme, & s ignore lui- 
meme. 
LA MARQUISE. 
11 eſt vrai. Pour] juger des faibleſles Jautrui., 
Il faut avoir ſenti ce qui fe paſſe en lui. 
Pour vous que rien n'altete , ni n'enflammg, 
Vous ne pouvez pas concevoir.. ., 
ABAILARD. 
Te n'oſerois me preyaloir.., / 
LA MARQUISE., \ 
| Sans penetrer trop avant dans votre ame, 
Je pourrois avancer que ſur un certain point 
Au reſte des mortels vous ne reſſemblez point... 
ABAILARD. 
| Ec quel eſt ce point la? 
LA MARQUISE. 
C'eſt amour. 
ABAILARD. 
Quoi, Madame, 
Vous me croiez incapable d'almer? 


ILA MARQUISE, 
Oui, 


PIECE DRAMATIQUE. 11 - 
ABAELARD. | 
Je mai point (uct le lait d'une tigreſſe; 
Et dans moi la nature a pris ſoin de former 
Un cœur, des ſentimens, de la délicateſſe, 
Enkn tout ce qui fait qu on ſe laiſſe charmer. 
Eh ! quelle ame; apres tout, & ſi fiere & fi dure 
Ne ſe laiſſera pas que lquefois enflammer , 
En voyant les beautés qui parent la nature, 
Et ces yeux dont les feux ſyavent tout animer I 
LA MARQUISE. 
S' il arrivoit done qu une femme 
Voulat . 
ABAILARD à part. 


| A quoi tend ce propos 
haut. ö 
Voila votre intendant qui vous cherche, Madame. 
SCENE III 
LA MARQUISE, ABAILARD, M. GRIF. 
LA MARQUISE 3 pare. 


| An! que ces intendans ſont ſots! 
haut. 


Laiſſez - mol, je vous prie , un moment en repas. 
Un autre jour je verraj cette affaire, 


— 


— 


12 ABAILARD ET ELOISE, 
M. GRIF rres-lentement. 
Madame, point du tour. J'aurai fait en deux mots. 
ABAILARD Apart. a 
Non, Jamais Intendant ne fut plus neceſfalre. 
M. GRIEF, toujgurs ſur le meine ton. 
Comme je ſuis exact, & ſur-rout fort concis > 
Je vous apporte ce mèmoire; 
Les articles duquel, comme on peut biea le croire, 
Sont rédigés par ordre, & d'un ſtile precis, 
Au nontbre ſeulement de cent cinquante-ſix , 
Contenant toutes les dépenſes 
Faites juſqu à ce jour, quatorzieme du mois, 
Pour les menus plaiſirs, & leurs appartenances, 
LA MARQUISE. 
| Vous reviendrez une autre fois. 
* n ai p64 le loifir d'examiner ce compte. 
M. GRIEF. - 
Dont le total, ſauf erreur & mécompte, 
Se monte, comme on voit tout au bas du cayer, 
A neuf cens quinze francs , dix-neuf (ous, un 
_ denier, 
LA MARQUISE, 
Eh! Monheur Grif ! 
M. GRIEF. 
On men peut rien rabattre; 
Vous ne voudriez pas que j'y miſſe du mien. 
LA MARQUISE 
Non. Mais | 


3 PIECE DRAMATIQUE. 1 
* M. GRIFF. | 
Il faut que chacun air le fien, 
Mon compte eſt auſſi clair que deux & deux font 
* quatre. 
1 14 MARQUISE. 
er Ce pendant. 
181 2 M. GRIP. 
Je ſuis un homme franc. 
T'aime mieux n'ayoir rien, & mourir ſur un banc, 
Que d'amaſler du bien, au peril de mon ame, 
LA MARQUISE; 
| Aurez-vous bientor dit? 
M. GRIF. 
/ | | Je ſuis ravi , Madame 
Que vous rendlien juſtice a ma fidelire, 
Je m'en._ vais donc avec humilité, 
our éviter tout reproche & tout blame ; 
Vous detailler . . a 
li MARQUISE, 
SorteZ. | 
ABAILARD, | 
g N Je me retireral; 
$i vous el (02195 3 
LA MARQUISE, 2 Abailard, 
| Eh non, neſts | 
M. GRIE. 


* 


- 


2 = Je Reſterai;} 
C'eſt mon deſſein. * 


44 ABAILARD ET ELOISE; 
LA MARQUISE, - 
Bourreau ! 

M. GRIEF, 
Vous es rep bono 


Te vais done commencer. Primd. Pour. 
LA MARQUISE à Dt. 


en tete j 
* d'y tiens plus, 
M. GRIF , It. 
Primd donc, lan bes; 
Eau de lavande, eſſences, muſc, civete, 
Eaux pour blanchir les dents, pour chaſſer les 
vapeurs, 

Du rende le lt Hals, & mainte ro meme 

Deux cens quatte vingt frants. 

LA MARQUISE. | 
Den eſt fait: je me meurks 
M. GRIF ceſſant de lire. 

Je ne vous ſurfais pas. Il faut qu on conſidere 
Que chacun dans cette maiſon * 
Juſqu ' à la petite fermiere, 

Et meme votre cuiſiniere, 

Uſe d ambre & de vermillon. 
_ Ceſt pis qu une fureur. 
LA-MARQUISE. | 
1 N | Je ſuis &vanolile, j 
Tétouffe. cee oth 


PIECE DRAMATIQUE, 1g 
M. CRIF nan de lire. 
| Secunad. Pour deux petits roquets j 
© Vn <pagneul, un ſinge, & quatre perroquers, 
Cinꝗ c cens livres, dix ſous. 
A AB&ITILARD. 
Mais à qui , je vous prieg 
En avez- vous donc, Monſieur Grif ? 
Ne voyez-yous pas bien que Madame eſt fortie? 
| M. GRIEF. 
Ah l pardonnez. Je vais d'un pas harif 
Chercher Madame, à s eſqul ver bien prompte, 
Et lui notificr le n de mon compte. 
il ſert. 


— 
SCENE IV. 
ABAILARD, ELOISE: 

ABATILARD. 

| C xr Intendant eſt un homme retif. 

Mais Eloiſe vient. Vous me ſemblez reveule 2 

ELOISE. 

Ne penttrez-vous pas ce qui fait mon ennuĩ ? 

Je ne vous avois point encote vu d aujourd hul. 

Je vous revois enſin, & je ſuis trop heureuſe 

Cher Abailard, m aimeriez - vous toujours: 


— 
*. + * - 
— 


by o 
_- — = - — — — — _ 
PT RM ä — — — ——— TT ; - a 
—̃ — Ta LS + © \ _ * 
th PSY 1 — — - - = = * 
: 2 — 9 1 bo — ——— 40 - — 2 1 — — — 
— * — 2 Px — — — — — —. —— - — 2 — 2 — _— — 
1 - r — 2 - - — 2 — - >_> - —— PRO — — — 
Þ , - — — a — * — — nan — — 


_—— 


— 
22 — 


— 
— - - 


. - — 
+ — Ng — 
7 
— — — — — = — — — — — — — — 
— —äkͤ . 2 —D—U— — — — —— — - — — 
« 
* 


* — — — 
of 
——— 


— — 
— > — 


* 
— $: : — a 
- x 
- — —— 


46 ABAILARD ET ELOISE, 
', ABAILARD.' *. 
Un tel ſoupgon me ſurprend & m'outrage; 
Pourquoi me tenir ce diſcours 2 


ELOME,: Gd id 
Vous m'aimez ? je ne veux rien ſgavoir davantage; 
ABAILARD.. 


Mes ſermens, vos bontés, & vos tendres appas { 
Tout ne vous raflure-t-il pas ? 
Avec tant d agremens peut-on celler de plaire d 
„ 
Si votre cœur eſt bon, je ſuis en ſarets. 
La conſtance eſt le fruit d'un heureux caractere, . 
Non Touvrage de la beauté. 
18 ABAILARD, 
Vous m' offenſez par ces injuſtes plaintes. 
Que craignez· vous ? 
I $LOTSE.: 
pardonnez * mes craintes. 
Pour ealmer mon eſprit, je demande en ce jour 
Une preuve de votre amour. 
eie 
e 
| Parlez : que faut-il faire ? 
-ELOISE, | 
On attend de mon oncle aujourd'hui le retour. 
11 lui faut de nos feux decouvrir le myſtere, 
ABAILARD. 


O ciel ! qu oſez - vous propoſer, 
Madame 3 


. 


4 
'3 


PIECE DRAMATIQUE, 17 
Madame, & quelle eſt ma ſurpriſe 
ELOISE, 
Quoi ! vous oſez me refuſer t p of 


Cen eſt fait, Abailard n'aime point Eloiſe! 


ABAILARD..' 


Madame, il vous adore , & jamais tant d ardeur 


Ne s -hroix fait ſcatir dans le fonds de mon Cur. 


Mais. 


. 21018. | 

Qui peut emptcher effet de vos promeſles? 
_— 
Tout, 
— + + RE 

* ! vous craignen «+ 
A 5 Ai 
| Oui. Je crains mille revers 3 
Je ctains mon amour, mes foibleſles , 
Les rigueurs de Fulbert, enfin tout L univers. 
Eſt-ce la, dira-t-on, ce Philoſophe * ib 
.ELOISE. 

Tu crains Jes rains diſcours d'un Ys. tEmE- 

raire, 
Et de ton Eloiſe, & d une amante en pleurs , , 

Tu comptes donc pour rien la honte & les douleur$3 

Quoi1 ſon amour trahi, I'trart ou tu la laiſſes, 
Tes ſermens redoublés, la foi de tes promedess Fa 

Que ſ;ais-je encor | peur-ttre mon tripas , 
Qui ya ſuivre de pres la hoate ou ty 7 abbaiſſes, 


* © as 


* ABAILARD ET ELOISE, 
\ Ingrar ne te toucheront pas! 
ABAILARD. 

Ah! cruelle? ceſſez de tenir ce langage. 

Vous vivrez, ſi vos jours dependent de ma fot. 

Ecartons ces horreurs loin de vous & de moi. 

Ventrevois, a travers la fureur de Yorage, 

Vn port qui peut nous mettre à WIE BE HET 
frage. * 

Venez , pourquoi balancez · vous 

vrofitons des momens que le ciel nous envoye. 

En me ſul vant vous ſuivrez un erer. 

ELOIS E. 

Pour nous ſauver n'eft-il que cette voye ? 

"ABAILARD, -7 

Dequoi pouvons- nous nous flatter ? 

clave des grandeurs, plein de ſon opulence , , 

| Fulberr voudra-t-il Ecourer | 

Un amant, qui cen en titre, ſans 
naiſfance, 

| Ne peut piquer ſa vahits fel 

N aucun de ces grands noms dont il eſt entete 7 

Quand meme a nos defirs rien ne ſeroit contrairg, 

Pouvons-nous reſter en des lieux, | 

Ou l'on va defotmais , a la honte des deux, 

Publicr mille bruits qu on ne peut faire taire ? 

Je ſens que j'en mourrois de douleur à vos yeux. 

$7 ELOTSE. | | 

Non, cher amant, ſouffrez ſeulement que j agiſe. 


PIECE DRAMATIQUE. us 
Eloiſe pour vous priera, preſſera, 
Devant ſon cruet oncle, elle s abaiſſera. 
Fulbert à nos ſouhaits peut deyenir propice. 
Alors, cher Abailard, unie a votre fort, '' 
Alors de yotre coeur uniquement jalouſe, 

Vous me yerrez vous ſuivre avec tranſport 
Partout ou vos deſirs conduiront votre 6pouſe-/ 

ABAILARD. 
Eh bien. Je yeux tout ce que vous voulez. | 
Je veux juſqu'au bout vous complaire. 

Vayez Fulbert, priez , preſſez, parlez. 
Employez de vos yeux I'floquence atdinaine-., 
Ventends du brut cage de anne 

tretien. i 


* inne 
— 
— — ” 
A SET TEST #1 tft) 2 US. ME. 1 


SCENE v. 


ELOISE, ABAILARD * NERINE. 
NERINE, 4 part aw fond dw theatre. 


1 | Sv le fait je men vais les prend 
Ecoutons leurs diſcours, & retenons: les bien. 
ABAILAR DPD. 
La choſe eſt aiſte a comprendre, 
Et par Texperience on peut la demonerer, 
On a grand tort de Vopiniatrer 
Et contre Ia raiſon , & contre ' Evidence. 
B 1z 


10 ABAILARD ET ELOISE, 
Pro *8*: "BLOTISE. 
& Faireſt Elaſtique , il eſt conſtquemment 
pPeſant, compacte & plein de reſiſtance. 
Or sil eſt tout cela, je ne vois pas comment 
Les hommes peuvent un moment 
Re ſiſter à ce poids immenſe. 
II doit les Eraſer indubitablement. 


ABAILAR D. 
Non. Car Fair du dedans tient V'autre air en ba- 
- lance. 


ELOISE. 
Toe air exterieur"devroit les empecher 

Au moins d'aller, de venir, de marcher. 
Te croyois me mouvoir dans un immenſe vuide. 
Sontenir le contraire, eſt vraiment me facher. 
Il me faut deſormais marcher d'un pas timide , 
Crainte de quelque chute, ou crainte de broncher 

Contre un atome trop ſolide. 
© ABAILARD. | 
 Necraignez rien. Lair eſt fluide. 
ELOISE. 

Seat — chair , mais pour m <claircir 

mieux, 

Recourons a Vexperience, 

Is ſortent. 


PIECE DRAMATIQUE. 45 
SCN 
NERINE, ſel. 
H ELas ! quiils ſont ſimples tous deux l 
Ils ont peu de malice, encor meins de ſcience. 
Car la premiere, à mon avis, 
Eſt , quoique puiſſe dire un docte & fey Ecrits , 
Celle d'aimer & de ſe rendre aimable. 
Frontin la dit, j; en crois Frontin, 
Or je ſoũtiens, choſe, fort ſoutenable, 
Qu un amant ignorant eſt toujours preferable” 
Au Philoſophe froid qui na que ſan, latin. 


SCENE VII. 
FRONTIN, NERINE. 
NERINE. e 7000 
An | te voila. 
 FRON TIN. 


Bonjour, Nerine. 
Comment me traite- tu, ma charmante Lutfne 


Car on peut i hon droit c appeller dece nom. 


—gyL„- 


7 


#2: ABAILARD ET ELOISE, 
NERINE, 
Le compliment eſt doux. Mais par quelle raiſon 
Mie dqnne-tu ce titre honndte ? 
FRONTIN. 
Bon ! ne le ſajs-tu pas ? depuis plus de fix mois 
Que mon amour me roule dans la t&e , 
Ta ne m as pas permis ſeulement une fois. ., , 
a NERINE. 
eee 
Mais lorſque nous ſerons unis, 
De tout je te laiſſe le maitre. - 
FRONTIN, ; 
Tout perd alors Ia moitit de ſon prix. | 
Pans les bras du devoir amour triſte fomuncille, 
Ce qu on lui defend Te reveille. | 
$i tu voulois en attendant ITT 
NERTINE: 


Doncement, Exontin , Gs. 
r FRONTEN.' 


Tu le veux ? Soĩt. Pquryu que I Intendant 
NERINE. 
Quoi ? 
> FRAONTING. 
N'anticipe point ſur notre mariage, 
NERINE. 


Faure efpric ! 
| FRONTIN. 


Cependant je crains . «3 


PIECE DRAMATIQUE. 23 
| _-NERINE, IE Sh 
40 Et que crains-tu'? 
FRONTIN. | 
ue Monſieur Grif.. . 2 
' NERINE. = | 
Qui? lui! cet animal tu, 
Ce grand Flandrin, cette figure d homme, 
Qui ne finit jamais, dont la preſence aſſomme, 
Qui, d'eternels diſcours, aſſaſſine les gens? 
Te ſais mieux choifir mes amans. 


* 
— 
* 


FRONTIN. 
| $4 Pour moi? 
„ "NERINE. © 
Sans dout“ 
FRON TIN. 
Qui m'en repondra} ' ” 
. -NERINE.., 
70 Moi. Mon coeur. 
5 - FRONTIN.. ( | 
| NERINE. 
Ils font ſürs, & je veux ten bien convain- 
cre. Ecoute. 
FRONTIN. 
Quoi. 7 
NERINE. 


8 Fulbert arxive aujourd hui, 


24 ABAILARD ET ELOISE; 


FRONTIN. 
Kite | Oul, 
Apres. . 0! | 
NERINE. 7 
| Demain je ſerai ton Epoule, 
La Marquiſe la dit. 
25 FERONTIN. 990 
Wb ©; Ten ſuis, parbleu, rav 
Touche 12. 10 be 
$7, NERINE. 


/Fais donc ex6ve & ron humeur jalouſe⸗ 


| 8 Fin du premier Ace. 
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SCENE PREMIERE: 


M. GRIF, NERINE. 
NERINE. 


Astro, $ * vous « plate Te ne yeux rig 
Je cntendre: 


M. ent An 2 * 


Quatre mots ſeulement. 
N ERINE. 
rte: Y Non. Pas la moitié dum 
3 M. GRIF.. 0 
| vous aver beau? vous en defendre. Nen 
NERINE. 11 K 

Allez ou en. 
M. GRIFF. 

| Souffrez ... ; 
SUSLE $15 ht 23 2909 NERINE. 10 
n Wen £ 3 


＋ 


26 ABAILARD\ET: ELOISE; 
| M. — 

De grace, besten, mol. g * N 

1 "NBRINE «4 
Quel — ene! 


JI. G RI F. 
Te yeux vous ſui vte, & düſſiez- vous me 
battre. 


-— It faut, avec-vorres permiſſion... - >, 
NERINE. 
Soit. Fautail plutor fait de lui laiſſer'tour Bree 


Voyons donc: mais ſur- tout Point & digreſſion. 
Soyez expeditif. tit | 


* 
— 9 9 


M * (GRE. \ 


= .Ceſt mon intention, 
Tode longueur ennuye 3 & des toutmens le ite, 


* 
: * — 


C'eſt Vennui, _ { 
"NERINE, 5 
Je le ſens. >> oye 
TT; | 
. eee toujours; 


Nous avertit qu'il faut abreger 0 diſcours, 
Ne rien dire de Wer! 
| N * Ny. E. 


Votre ton n 


Me plait aflex. _ 
oe IT TO RIE. 


Te vals drojt an but, & m'en pique. 
Te re niche 5. un mot qui ſoit de trop. 


PIECE DRAMATIQUE: 27 
Ma langue, & mon eſptit vont toujours le . 
| 4, NEREANE ©, 
Il y paroit,, je vous aſſüre. 
Mais de quoi &agit-il ? | n ea 
M. GRIEF, | 
Je viens vous ſupplier 

nl vous me permetticz .. .. 


NERINE. | 
Quoi ? | 7 wk | 
M. GRIEF. 
5 De banaler, 
. mol de ma progeniture. * 
NERINE. 


Nous pteſerve le ciel d une telle avantur e! 
Quand tous les Intendans, & les Grifs avec eu 
Scroient morts pour toujours, il n en ĩroit que 228 i 
M. GRIF. 4 
Ce deſſein au contraire eſt (age & fort rn | 
Ceſt pour leffeftuer, que j'ai jetrs les yeux 
Sur certaine beauté, dont I'humeur agreable 


Me promet un bonheur er 12 
NERINE, 
Son. nom ? 
M. GRIEF. 
Ceſt.. . Deviner. | 
Okt} je ſuis ſar que vous la n 
NERINE. 


Qui voulez-yous que je . 
F 


13 ABATLARDET ELOISE, 


4 CM. GRII. 
En un mot, c'eſt vous meme, adorable frippone. 
. Nat Nenn 
Vous m'aimez ? =STHER 50 
M. GRIF. 
22.10} Grace au ciel! ceſt 1a tout mon ſouci. 
NERINE. 


Tant is pour vous, car grace au ciel auſſi 
Je ne vous aime point. 


M. GRIP. 
Ah! vous ètes trop bonne, 
Pour ne pas agteer mes trꝭs· humbles reſpects. | 

NERINE. 


De vos humbles reſpects je ſuis l humble ſervante; 
Je ne veux point ètre Intendante. 


eee l . 
| Vos cham: ſont fi doux :!: 
NERINE. 

Les wotres ſont fi ſecs 

7 M. GRI EE. int. 

$i pourtant vous vouliez me croire,..... 

NERIN E. 
N'en parlons-plus. 

M. GRIEF. 


ne Vai du comptai 
Je vous entichirai. i 3 600 

NERINE. 
| Je waime point argen 


£ 
* * 


PIECE DRAMATIQUE.' 4. 
Ce ſeroit cependant une aruvie meritoire 
Que de plumer-un Incendant.- 
_ ,  M..GRIEZ.... 
Prenez pitie de mon martyre. 
Voyez mes pleurs. ©3348 4.4 
| NERINE. Ly 
Vos pleurs me font Erever de tire, 
Allez mon pauvte ami, je ne veux rien de vous. 
M. GRIE, 

V olg eſperer qu un jour, d un regard moins ſevere, 
vous verrez de mon coeur Thommage yolontairez 
Et que prenant pour moi des ſentimens plus doux: 

D'un ſerviteur ſoumis vous ferez un &pour. - 


M. GRIF fait en ſortant pluſienrs reverences, 


ute; 2 de geſtes * de regards paſ- 
2 Nerine y ripond Aber un ris mo- 


e & 45 mat mepriſans. 


599 


One. 


Me; 


es "SCENE. I 


NERINE ſeule. 


C E Monſicur Grif eſt un homme admirable! 

Te lui ſcais gre pourtang de me trouver aimable. 

Quoique de ſa conquete on ſolt peu gloricux Wie 

Cela flate toujours l'amour propre femelle. 

Qu un ſor aime une femme, & diſe qu'elleeſt belle; 

Il g'clt plus & fora ſes yeur, © / by 
A q 


_ ho "ABAILARD/ ET ELOISE, 


— ** ih. — 


— — un 


SCENE III. 
LA MARQUISE; NERINE. 


* IA MARQUISE. 


New: eh bien, n'as-ru rien à me dire? 
NERIN E. 
Pardonnez-moi. Nos gens ne s aiment point. 
Soyen tranquille ſur ce point. 
Je m'y connois. 
LA MARQUISE A pl. 
E Grace au ciel je reſpire ! 
NERIN E. 
Tantòt ſeuls je les ai ſurpris 
Qui raiſonnoient ſar certaine matiere * 
Selon mol, fort peu néceſſaire. 
Les Philoſophes ſont de finguliers elprite L 
LA MARQUISE 
Sur quoi diſpuroient-ils hot 
NERIN E. 
Saur air. Quelle mifere? 
Ou, 7 ſar lait. Je vohs laiſſe a penſer 
Si ce point-la pouvoir les bien intéreſſer. 
Ils ont parle beaucoup & du plein, & du vuide 
Pu peſant, du leger, enfin que ſpais- e mob 
Fg 7 qu'ils ont dit encor ! je roi 


% 


- 


PIECE DRAMATIQUE." 3 
Pourtant, Madame „& je decide". 
os — en tout cela rien dit de fott ſolide. 


LA MARQUISE. 100 


Ils ne $'aiment done point, Nexine? 
NERINE. 


L'amour , pour s expliquer, parle bien autrement, 
Te crois, à peu pres, my connoitre. © 


- Lorſqu'on voit quelque objet charmant, 


Odjet aime , comme il doit I'&rre 
Ce ſont certains ſoupirs , c'eſt un air de langueur 3 
Des yeux tant6r ereints , tantòt remplis d'ardeur 3 
C'eſt un tranſport dont on n'eſt pas le maitre. 
_ de vivacite ! quel doux Epanchement ! 


Que 1'on S'exprime Eloquemment !/. 
On ak on ſe plaint, on querelle, on s' appalſe. 


Tantor triſte, puis gal, toujours tendre woa a 


Ayant a reveler quelque ſcret qui pose. 
| Geſtes, maintien, regards, diſcourz, 
Pleurs, ſourite, ſilence meme , 


Nous ſommes tout amour, tout annonce qu on aimey 8 


oy heureux ? Ceſt-une-joye , un bien 
Dies duquel le reſte n'eſt rien, 
Er les yeux d'un amant ſemblent partout le dice. 


Veut-on le devenir > On sempreſſe, on — ] 


Ce ſont desi{oins, cet un tendre reſpect, 
Des diſcours i touchans 1 On s epuiſe en teudreſſe , 
On _ t6ut. Quelqu'ug nous paroit-il ſuſpect? 
Ciy 


Aſſirtment., 


I 


32 ABAILARD ET ELOISE; 
Craiĩnt- on quelque rival d eſprit, raiſon, ſageſſe, 
Repos, tout diſparoit,, & c'eſt pis qu une yvreſſe. 
Voit · on lobjet aim ſe declarer pour nous ? 
Adieu fureurs, adieu tranſpoxts jaloux, 
Tout fe calme , & Votage ceſſe. 
Ce welt point-la le portrait de nos . 
\ ILA MARQUISE.., it ce” 
Je vois qu me ſervir tu te montres Adele 
Mais ma nidce paroit. Qu on me laiſſe avec elle. 
Je ſcauraite payer de tes ſoins obligeans. 


| f 

SCENE 1V. DP 
LA MARQUISE , ELOISE: 
eee KARQUISE TO 


E jefcais n TT 
Sur un point important daignez ne me rien talre? 
Je vous aime, & je ne neus 0 
Ren de cache pour vouumns. 
' | Nein rode DIS Eg: 
Ilie mai point * "= 
Dont je ne „ lade vous inſtruifre. 
ee ee, 
connoiſſez- vous a fouds votre maitre? _ 
ELOISE, ' | 7 
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PIECE DRAMATIQUE: „ 
Qu'il a de grands talens que tout le monde admire, | 
Qu'on fait ſur- tout ſous lui de merveilleux progrès. 
a LA MARQUISE, 
Ce n'eſt pas Ià ſur quoi je veux qu'on arlait-, 
ciſſe. 7 | 
A ſes talens je rends: juſtice. 
Penſez-vous qu Abailard edt de l' eloignement 
Pour quelque tendte engagement? 
| ELOISE, 
Te ne comprends pas bien ce que vous youlez dire? 
Daignez,...., 
L A MARQUI SE. f 
Je vais m e mieux. 
je veux le marie. 
TS: OO b. 
| Ie projet eſt beureur ' 
L A M A R QUISE. 
Croyez-vous qu'Abailard refuſe 
De (& preter à cet arrangement? 
| ELOISE vivement. ) 21125 WED 
Oul. Je lecrois. * | 
APE LA MARQUISE.. ..... 
Mais quelle excuſe 
 Pownoir-l donc avoir? 
ELOISE. 


* 
4 


Il en a cena 
Un Philoſophe ! lui, ſonger au mariage ! 


er Ul d eit pas propre pour le menags: | 


Une femme charmante, à la fleur de (on Age, 


Je ne vous comprens point. As- je autre interer 


my ABAILARD ET ELOISE; 
LA MARQUISE © 
De ſon &rat on pourra Parracher. 


Peut beaucoup ſur un cœur JO veut Lag 
cher. ad 
ELOISE. 
Lepouſe qu'a ſon ſort vous avez deſtinte 
A donc bien de piquans appas? 
LA MARQUISE. 
Mais dans le monde on dit quelle nen manque pat 
Vous me paroiſſez étonnée? 
| ELOTSE. © 
Madame , point du tour. | 
LA MARQUISE, K 
Quelque intétet ſecret 
Vous fait-il craindre que ſon ame 
Ne ſe livre aux tranſports d'une amoureuſe flame 7 
ELOISE 


Que celui que Ton trouve pte Fun malkre be- 
bile ? 
py me former eſt tout ct que je veux. 
* "Da MARQUISE. 
vous faces ſagement de borner la vos vous, 
ELOTSE. 
Cette reflcxion eſt aſſez inutile, SID ae 
21 MAR GUIs E. wer © 
Manidce, ſ fea crois vos yeux, votre euibarras. 


PIECE PRAMATIQUE. 33 
ELOISE, . 
vous me deſeſptrez en parlant de la ſorte. 


LA MARQUISE, + 
Mais veyez od deja le depir vous emporte. 
Poſſedez-vous donc mieux, puiſque vous name 
' ELOISE vivement. 
Je me poſſede auſſi. | 
LA MARQUISE. 
| Vous n'eres pas ſincere; 
cet a air r myſterieun; votre ſaiſiſſement 
'ELOISE.. 
Mais il n'eſt point 1a de myſtere- 
| IA MARQUISE. 
5 Elen ſerieuſement? 
| ELOISE. © 
| Oui. Serieuſement; 
LA MARQUISE. 
| bd vais donc Epouſer Abailard. 
| "OBS ESE : 
| Vous, Madame 
14 MARQUISE. 5 


Oui. Moi. 
ELOISE. 
Vous vous moquez.. * 
ILA MARQUISE. _ 
Non = 


= * 


10 ABATLARD ET ELOISE} 
* EL'OTSE; 
ul | vous ſeriez la femme 
Dun ... Cela ne ſe peut. 
LA MARQUISE. 
T'y ferai de mon mieut. 
Abailard à de pres eſt inſtruit de mes vœux. 
"ELOISE à part. 
, 1 Quoi le rrairre ! zl „ 9 tairs { 
haut. 
Saus doute cet amour, avec un We ſevere, » 
On ne laura pas cout e ? 7 
LA MARQUISE. 
C'eſt portes un peu loin la cutioſité. 
ELOISE, _.\ 
Non. Je n'en doute point, vous ayez ſcu lui plaing 
Abailard des mortels eſt. le plus amoureux. | 
Aimez-le a votre tour, devenez ſon épouſe. 
Mon ame afſurement.... nen ſera point jalouſe. 
1 a part. 
Je ſais perdue ! (haut) Il vient. Vous pouvez tou 
les deux 
Yous arranger pour cet himen heureux. 
elle ſoths 


e 


PIECE DRAMATIQUE. 5 


S 5 C E NE v. 1 t! 
LA MARQUISE, ABAILARDE 
ABAILARD apart 


3 m' tvite ! ah! que j'ai lieu de craindre. 5 
Si j 'olois m'&claircir;... Mais il faut ſe contraindre, 


LA MARQUISE agar 
II me cherche des yeux, il paroſt ſe. troublex. 
\ Sans doute il vient pour me parler. 


ABAILARD à part. 
Attendons qu elle ſe retite. 
LA MARQUISE S part. 
11 reflechit ſur ce qu il doit me dire. x 
ABAILARD apart.  ' 
Que ort in pals enen 
KY LA MARQUISE en 
Voyons vil patlera. 
| ABAILARD "iN 
028%] Le touchant entretien 
+ Bi 14  MARQUISE & part. 4 
Oh cen eſt trop. Il faut que je commence. 
Quel ſupplice! (hant) Abailard. 
_ _ ABATLARD., 
Plalt-il. Me parlez- vous {| 


3%. ABAILARD ET ELOISE; 
LA MARQUISE. 
Mais.. je crois qu'oui. * 
filence ? 
ABAILARD. 


Madame je revois. | L 
LA MARQUISE. | 
Le compliment eſt doux; 


Er Jetois le ſujet de votre reveric ? 
© ABAILARD. 


Pardonnez-mi. 
N LA MARQUISE. an 1h. 
Comment! Et qui donc, 8 vous plalt 
ABAILARD. 
'Ceſt un point de philoſophic, 
| LA MARQUISE. | 
Ne pouviez-vous choifir un plus aimable bherk 
Pour la belle galanterie, | 
Je le vois bien, Abailard n'eſt pas an. 
Mais vous ſgavez les ſecrets de mon ame. 
Puis-je me promettre.. 
| - ABATLARD: 


Madame, 

Quedgen-rons de moi dans I'ttat og je ſuis ? 
Gardez vos bienfaits pour un autre. 
Mon cœur, d'un cœur comme le votre | 
N'eſt pas un aſſez digne prix. 

Du ailleurs, la choſe eſt impoſſible. 


PIECE DRAMATIQUE, 39 
. | LA MARQUISE:, 
Je ſais donc a vos yeux un objet bien horrible? 
2. ASALIAES. -- 
je rends plus de juſtice a vos charmans appas, 
Je voudrois vous aimer, & je ne le puis pas. 
ILA MARQUISE. ̃ 
Qui peut vous empechet,... » 
| ABAILARD. 
Vn obſtacle avincibla 
Par d'autres nœuds je ſuis lié, 
Et le devoir.., | 
LA MARQUISE 
. * "'Seriez-vous mari6? 
ABAILAR D à pare. 
Songeons 4 nous titer d' affaire. 


Oui. Je le ſuis. 
LA MARQUISE. 
Cet fort bien fait à vous; 
T'ttouffe de dépit, de honte & de colere, -. 
Dune tres-digne épouſe, adieu le digne ẽpoux. 


haut. 


* 


11. 


SEN een 
ABAILARD g 


A H! le ciel me délivre enfin de la Marquiſe. 
Son amout importun me pefoit en effet. 


Fat 


1 J ABAILARD ET ELOISE; 

4 IT dans ma tendreſſe, allons voir Eloiſe, 
Elle m'apprendra le ſujer, .. . 

1 Mais en ces lieux un ſort heureux la guide: 


SCENE VII. 
ABAIIL ARD, ce 
5 ABATILARD. 


Mulus, ah ! votre aaa nine aa 
Souffre 
E ELOISE 


| 
| Tue i.. 
1 „ ADAILA RD. ; 
Quoi!,  _ 15 8 
 LEOISE. * 
r Je ne yeux 25 vous voir, 
e ABAILARD., 
Quicntens-je! © ciel! - | WES <= 
f 10186. Mins, In 
Gees irt Vous eres un periidc. 
; "ABAILARD, | 
Cediſcours me ſurprend. Qu'ai-je faitꝭ Qu'ai-je dit 
ELOISE, 
Vous le ſpaver trop bien. 
| ABAIL ARD. 
Mon, Madame. 
ELOISE, 


PIECE DRAMATIQUE) 4x; 


ELOISE, 
n e e ee MN 
4 l Tae 
Popes... Feist enen * 
W. | Fü nme 
ABATLARD. ö 
bu moins apprener-mol mon erimet 
ELOISE: un 
N  * /ABALLARD, | 
Quelle raiſon... 4 7 OD 
nn 
Elle eſt er 
: | ABAILARD,. 
J Je 1 ignore pourtant.. . 
| ELOISE. 1 4 FT 


Ir. 2 | Oxial 1 quo een 
| - Atta AB AILAR PD. 
Et moi X 5 55 your adore encor plus que jamais. 
Madame. ee. quel mann 
de. vore. | 
Que vois-jc ! vous plexes! ſe ke qu 4 aa 
Non. Non. Rica ne rompra le beau nœud qui nos 
joint. s 68 Net 
"Mon Eloiſe maime embore;-' 1 wel" 
ae SS &LSE. NR 
Non. Je ne vous eke * 
«hk de vous aimer, ingrat , je . 


wy ABAILARD ET ELOISE; 
ABAILARD. 
| Ah!] votre coeur dement ce que la bouche dit. 
1 ois 
Ne croyez point mon coeur, croyez-en mon depit; 
Cen eſt fait, & pour vous il n'eſt plus d Eloiſe. 
| ABAILARD. 
Vous m'dtonnez „& ce prompt changement.... 


& 


SCENE VIII. 
ABAILARD , 'ELOISE , NERINE. 


— 2 — — — emooor— ——— — 8 


— 
— —_ 


os NERINE. | 
* * 
_— nouvelle ! agreable ang! 
| Fulbert arrive en ce moment. * 
Te cœur ne vous dit rien? 
Ne mov ,s. 
* ue qu il me dic} 


Anon Fakes, chaiſe 1& tour be qui Fenſuir, 
Marche a grands pas, & Peſcorte avec bruit. . 

+ "Certain Monſieur, homme de conſcquence, 
| Jeune, riche, & qu'on dit d'une illuſtre naiſfance; 
Mais fat, ajoũte- t- on, au ſupreme degré, 

- Plein dune ſotte & frivole arrogance, 
Avec Fulbert dans la ſale eſt entre. 
Par-ci , par-la fur fon compre Ton cauſe, 


Et jecroiz,cntreyoir la choſe. 


C4 


PIECE DRAMATIQUE.\ 4% 


ELOISE. - 
2. de cu; E ir. 
0 800 NBA 1 
Tens, bel pete due 


pen yois ce dontil S'agit, 
ce Monſieur, ne vous en deplafſe, 


Vient expres pour vous cpouſer. 
ELOISE q r 


Tady 17,04 TY 
ABAILARD: 
\ wh of Qu oſez-yous propoſes? 
Ding eu ende NERINR. 2 


Vous eee etre bien Ale, _ "1 
Soda 5 LABS Laa D 98) 
Comment? * 
NERINE-! A . tot 
A417 Monſieur. ,- point de courrous 
. ©, . Yous, tes Tami de Madame. 
'N'elt-il, pas vcai quo le bien de plus dour. -. 
Que peut goũter ung belle ame, 
Eſt de voix ſon ami nager dans les plaifus'F - 
Si de ce grand Seigneur Eloiſe eſt la femme 
Elle auta tout au gre de · ſes deſirs, 
Bijoux de prix, demeure magniffquę, | 
Riches habits,” & nombreux dbmeſtiques- 
Cela ne doit-il | pas vous r&joutr” le cteüt: 
"A BOILERS.” 
Rr Bath. 


\ Dip 


44 ABAILARD/BT- ELOISE; 
N ERIN E A part. 
28 Quelle mouche le pique! 
Le Dockeur aujourdhui m'eſt pas de belle humeur. 
Fentrevois, a peu pres-,, ce que cela veut dire. 


"SCENE IX. 


ABAIL ARK D, ELOISE: 
ABA ILARD 2 part. 


Quan entendu l ce contretems me per}, 
Nut. Alis aid $195 ds $941 no 
Que dites· vous du anne 
| ELOISE: »: om 1.) 
Moi, Monkear ;' tied. 
| amn 
Jie vous admire. 
On veut ariel bene enger ? 
nr OTE,” Pf 
Je dois Tee e WY end 
wh AL ARB. » 
Four Epouſerez. donc cet homme nme 
| we BHOSSE. 1 onal 
' $ans dene, li lioh 1 
in 2 | 


\ — 


«+ 
5 


FIECE DRAMATIQUE:+ * 


ELOISE 
idea; yen ſuis perluadee „ 
= je proieraide yo ſages avis. 
_"ABATEARD. 


Votre parti, Madame, &roit deja tout pris þ 
Vous pouvez ave votre ide. 
ene ren 
| * C'eſt le comble de vos ſouhaits. 
Et je romprois tous vos projets, 
$i. pour cet autre himen j:6tois moins decide, | 
tte roo BA TERA 1857 59 
k bien, ſoit. Ne nous genohs pas 
Mon coeur doit aujour hut ſe regler ſur le vötret 
Ah ! je chériſſois trop un nud fi plein d' appas: 
Faurois vècu pour vous, je vivral pour une autre 3, 
Et pour vous imiter, je ferai cet effort. 
Il m'en coũteta cher, je le N & ma mort. 
Mais © HI Madame, il faut vous farisfairty 
a . FEOIIK 


Lui! fa mort l arretez. Reſpecteꝝ wa miſcrs, 

Je yeux que vous viviez. | 
ABAILARD: 7 vat 
| Ces ſoins ſont ſuperflink- 

Call voulois mon . que de ne m'aimer Ping 

ELOIS E. 1 
3 oucor f 


1 


CRY 


47 ABAILARD Er /ELOTSE 
| ABAILARAD. 
$i vous [tes ! peut- on ceſſer de vous aimer f. 
'Fen atteſte vos yeux, mes craintes inquietes, 
Et ces jaloux tranſports qui viennent m'allarmer. 
PI ELOISE. . .. 
Pourgiioi donc m accabler , 59 F comme vou 
faites? | 
Contre les coups d'un deſtin ennemi 
Que ne raſſũreꝝ · vous ma conſtance tonne! 
Vous Eres mon bonheur, ma gloire, mon appui; 
Verrez-vous une infortunée, | 
Aux pleurs, au deſeſpoir, a la mort condamnde , 
Sans adoucir les maux que j cprouve * I 
Je n'cxamine. point fi vous m'avez trahie. 
Mlais fi vous m'aimates jamais, wr 
| Rompez Thimen affreux dont je vois les aprecs 5 
Et vous ö enſuite de ma vie. 
..,. - ABAILARD...... ves 
Te yais vous obéir au gre de vos 4 ay 
' Mais pouvez-yous penſer qu'a vous ſeule bunte; 
Mon ame porte ailleurs ſes feux & ſes ſoupirs: 
Tadore, & je ne veux adorer qu'Eloiſe, 
| 0 ELOISE. 
Jeng donc me cacher amour de la ww 5 
1 1:0 A BATLARD: - 
Wa 1 
Je . Eloiſe, en Ietat ou vous eres,. 


Vous Epargner ces ſoins, ces peines inquietes, 


- a. 


PIECE DRAMATIQUE: uf 
Od votre cœur pouvoit s abandonner. 
e ne connois que trop votre delicareſle. 
Par un recit cruel j ai craint d'empoiſonner 
Ces plaiſirs purs , ces doux nromens d'yvreſſes, 
Que amour, par vos mains, s empreſſe a "mg 
donner. 
Quelle crainte plus legitime! 
C'eſt l amour qui fait tout mon crime. 
En ſa faveur daignez me pardonner. 
ELOIS E. 
Cruel, mais cher amant, que de mon cœur ſen 
ſible 
Vous connoiſſez - bien les chemins ! 
vous moppoſez toujours une force invin cible 3. 
Et vos triomphes ſont certains. 
Soyer donc de ce cœæur le ſouvetain arbitre. 
Reglez tous ſes deſirs, je vous le livre. Hélas F 
Il eſt a vous à plus d'un titre. 
Diſpoſez- en, mais nen abuſez pas, 
ABAILAR OD. 
Repoſez-vous ſur ce cœur qui vous aime: 
Ne perdons point de tems en ce peril extreme. 
Tout delai peut ètre fatal. 
Allons ſęavoir fi cet heureux Rival, 
A qu déja votre oncle a donn ſon ſuffrage. 
Sur mon amour doit avoir avantage 3 
Et ſi Fulbert pretendra me ravit 
Te ſeul bien. 
pies 


. ABATEARD ET ELOISE; 


"ELOISE. | 
 Croyez - vous qua — 
Jamais je puiſſe conſentir? #384 
| Non, Avant que'de vous le cruel me pare, . 
5 Sher Abailard, vous me verrez mourir. 1 


Vu du ſicond Ade. 


«SY 


PIECE Dürig uE 3 


K T E. 111. 


SCENE PREMIERE. 
LE COMTE, FULBERT. _ 
FULBERT, 


2+ 


ONSIEUR, vous aver vu ma "I 
penſez - vous? 

LE COM TE, 

| Te la trouve aſſez bien 
Elle a de la beauté, mais ſans delicateſſe; 
0 Des agremeus „ mais fans fineſſe,” © 
Et franchement ſes yeux ne diſent preſque ten“ 
Elle Plaira pourtant, quand elle ſcaura plaire, 

Lair de {a cour la polira, _ 


Qu'en 


FULBERT. © * 
Lui trouve: · vous quelque eſprit ? . 
1 LE cou 
1 Ene en FR 


T'entens We eitel dont on * que faite} 


go ABALLARD ET ELOISE, 
De cet eſprit de pure opinion. 
Mais à propos , Jock elt ce' viſage qui voque, 
men que je vois hands Youre maiſon r. 
een | 
C'clt un 5gavau: fameux. » | 
LE COMTE. ' 
Fan 
FUT BERT. 
Jas ve; &- eſt avec raiſon, © 
LE COMTE, 
Vous croyer donc qu'un ſgavant eſt un homme..; 
FPLBEBRT. 


- * » 4 „ p 


- _y , 
P _ A OED 


Tres - Lelllmable. 

LE COMTE. _ pe 
2 n : Pa ſſe. 0 

1 —— eee 

| - .. . Et ues-eſtims "98 
LW | | 

nid wot < LE, COM TE. \ 

| 5 i | liese 3; , 

11 n'a in 3 que le em. 5 


us 
Au, fond gelt her oe LON Tahord nous, af; 


I a 

Qui dans un cercle & farigue & deplat. 

Qu on critique ſouvent, & meme avec juſtice, 
Que quelquefois on loũüta par caprice, 


Par orgueil, ou, par Interer. 
Qui &raadanr tout, Saime ſeul, & ſe priſe. 


gs Fang "a  Poudrcur 4 d un riſte cabinet 1 


* 20 © 7 
2 


PIECE DRAMATIQUE;, 1. 
Alterant ſa ſanté, lit, compoſe , $'E&puile , 
Pour donner au public, après bien du tracas g 
Un be que peut=etre il approuvera pas. 

FULBERT, _ 
Ce n'eſt point la le caractere 
Du ſgavant dont je parle. l eſt tout au conttalte 
Poli, doux , ſans ętre affecté; 


Rien qui ſente chez lui le peſant, yy 
Un bel eſprit enfin. h 


LE COMTE. 1 . 
| La gloire en eſt petitgh 
U n'eſt Rimeur ultramontain , | 
Il n'eſt P&dant , mince Ecrivain 
Qui n'uſurpe ce nom. L homme d'un vrai merits 
N' en prend aucun, mais il attend Cj 
Que le public lui:meme le lui donne. | 
Quelle figure maintenant 
- Croit-on que fait un bel eſprit ? 
F U L B E R T. 


. . ” 


Tres - bonne 
LE COMTE | 


C'eſt- une erreur. Que de ſoins, de travaux 
Et pour percer la foule, & ſe faire connoitre b 
Il faut a tout moment combattre des rivaux, 
Franchir mille obſtacles nouveaux © 
Que ſous nos pas (ſans ceſſe l'on fait naitre, 
Negliger ſa fortune, immoler ſon repos, 
Avoir des complaiſans à gage 


SY 


vt ABAILARD ET ELOISE} 
Pour applaudir juſques a nos dEfauts. 
« -Sarmer de force & de courage 
Contre tes. ignorans , les ſots, les envieux, 
Pour aſſirer le ſucces d'un ouvrage. 
Toujours trembler pour lui, toujours luter cons 
- » 4reux. | 
Touer toute ſa vie un fi ſot perſonnage. 
Finir enſin par étre gueux, 
Et ne laiſſer pour héritage 
A des enfans triſtes & malheureunx 
Dun peu de gloire, un live, & ſon nom en 
h 
1: ÞoFULBERT. 
Voila ordinaire deſtin 
Se e Jen conviens. Maircnfig 
Celui dont il s'agit neſt point tel. 
ort. 6 
| | On þ 


| | FULBERT. 
Abailard. 
kx COM 1 
Ah j entens! Il eſt afſer gent: 
F ULBERT, 
* appellez ainſi le plus excellent homme ! 
LE COMTE. 
On m'en parloirun jour, il n'a que du babil. 
Et dans cette maiſon, vil vous plait, que fair-il } 


5 * 


CR DRAMATIQUE: vt 
| FULBERT. 1 
II inſtruir Eloiſe, & verſe dans ſon ame * 
Ces ſublimes clartés . . . Vous riez? 


LE COMTE 
| Une funny 


Dont tout le mérite & emploi 
Doit tre la toilette, ou la coquetterie. 
Apprend la rhétorique & la philoſophie 
La choſe eſt plaiſante, & je croÞ 
Quelle mérite qu'on en tie. 47 
FUL. 
Quoi , Monkeur , vous voule z. 
LE COMTE. 
Oui. Le bien commun veut, 
Et la raiſon auſſi, qu une femme accomplie- | 
Ignore tout, ſi la choſe ſe peut. | 


Trop d'eſprit la rend ſotte, indocile, impolie: 


Nous y perdons, elle n'y gagne rien. 
Eſtropier les mots, dire des bagatelles, 
Repondre de travers a ce que l'on ſcair bien, 
Mais poſſeder a fonds le ſtile des ruelles ; 
Employer avec art les mines, le coup d'ceil ,, | 

Scavoir quitter, reprendre ſon faureiiil ,, 
Se placer dans ſon jour, inventer une mode, 
N'importe qu'elle {pit ridicule, incommode, 
C'eſt du neuf, il ſuffit, & le neuf prend toujours 3- 
Vaila les vrais talens des femmes de nos jours. 

Mais jappergois Madame la Marquiſe-. 
Votre Nicce la ſuit. Eiij 


yz ABAILARD ETELOISE; 

M SCENE II. 

LECOMTE, FULBERT, LAMARQUISE, 
ELOISE, 


FULBERT. 


A Prxocn EZ, Eloiſe. 
Je vous aimai toujours, vous ne Vignorez pas. 
Votre pere ëtoit mort avant que la lumiere 
Ouvrit vos yeux, & conduisit vos pas, 
Et vous avez appris qu'a votre tendre mere 
Votre naiſſance a donn le trẽpas. 
Mes ſoins, depuis ce tems, vous tiennent lieu de 
pere. \ 
Jai mis à vous former mes a lesylus doux. 
Je veux par un illuſtre & rendre mariage 
| Couronner mon heureux ouvrage. 
LE COMTE. 
Oui, Madame, & c'eſt moi qui ſerai votre & 
On le veut, & j; attens de votre complaiſance 
Que par une ſincere & prompte obèéiſſance 
Vous rèpondrez aux ſoins qu ou veut prendre] pour 
vous * 
Vous vous raiſer ma ſurpriſe eſt extreme ! 
Peut · etre j avois trop preſume de moi-meme , 


Er vous mouvrez les yeux ſur le peu que je vaux. 


$1ECE DRAMATIQUE yi 


FULBERT. 
Elle ſent tout l honneur que vous voulez W 
Et bientdr vous vetrez que ſon chr. 
e * E © OMTE. 
1 Je reſpere 
Mais enfin on dott ia aux gens deux ou trois — 
FULBERT. 
Apparemment la modeſtie. ... 19625 
LE COMT E. 


Souvent cette vertu dans le ſexe applaudic 
Weſt que Fart de” diffimuler , © 

OG bien un voile au manque de genie. 
De quelque nom pourtant qu on veuille L appeller, 
Elle ne dEfend pas aux Dames de parler. 

C'eſt mon avis, Demandez a Madame. 

"LA MARQUISE, 
Oui. Monſieur à raiſon. Je ſoljens qu une femme 
Doit toujours, bien ou mal ; parler & caqueter. 

Le jeu , la parure, les modes 1 
Offrent à nos diſcours des reſſources commodes. 
Mangyent- elles enfin: on na qu à ſe jetter | 

Tour-2-coup dans la médiſance, 


. 


Et dire du prochain tout le mal qu on en penſe. * 


L fonds eſt riche, ſar , Fecond' en beaux portraits 6 
Amuſant , & fur-tout ne tatiſſant jamais. 

LE COMER 
Oh! ceſt la que je brille, & qu avec 2 


Je fais la guerre à tout le genre humain. 
E iv 


- 


Four y gagnez ,. Mogſficur , que Jon ſtache le 


| Quand il tonne ſur nous, que quand il ne dit mot, 


— 


16 ABAILARD ET ELOISE 
GR |} 
I beurenx talent: . 


LE COMTE.. 


Ah! vous parlez aka} ö 
„ 10s. 


taire. 
Tc la diſcretion ne doit pas vous deplaire. 
Hee © COMTE, | 
Courage, appuyez comme il faut. R755 
Aiguiſez tous vos traits, je ne ſaurais men plaindre, 
Jen ferai meme gloire, & le ditai tout hapt. 
Votre ſexe eſt bien moins à craindte, 


ELOISE. 
II faut donc garder le, ſilence, 
Vous venez de me deſarmer. ' 
LE COMTE.' 
Ah! vous pretendez m'allarmer, N 
On n'y ruſſit pas alſèment, comme on penſe. 
Te ſuis, inaceſſible à Ia mauvaiſe humeur. 


Car qu une femme e „ou bien P elle 1 


raiſe, 


Ce qui vient de fa part wa rien qui ne me plaile 
Texplique tout en ma faveur. 
| ELOISE. 
12 e eſt prudente, | 
n s'&pargae par la bien du delagremeng,.. 


f 


PIECE DRAMATIQUE. * 
LE-COMTE, 
Vous vous trompez. D'un trait piquant 
Lhomme d'un bon elprit jamais ne $'&pouyante; 
Et c'eſt a la charge d autant. | 
Yous'n'avez vos defauts, & nous n'avons les ndtres;, - 
Que pour nous en moquer & les uns & les autres. 
LA MARQUISE. 
Au fonds rien n'eſt-plus amuſant. 
Et ces jeux a leſprit donnent libre carriere. 
ELOISE. 
4 Eh, Madame ! il. vaudroit bien mieus 
Tirer ſur ces défauts un voile officieux , 
Y compatir , les plaindre & $'en defaire.. 
LE COMTE. 
N'ajoiitons point. un poids a Thumaine miſere.-, 
en ne ſeroit alors qu un triſte amas 
De gens toujours genes , & toujours dans ls 
plainte, 
Timides dans leurs vcux, meſurds dans leurs pas » 
Ennemis des plaiſirs, eſclaves de la crainte. 
Il vaudroit mieux mille fois n etre pas, 
Que d'ètre ainſi toujours dans la contrainte:. 
LA MARQUISE. 
* de cet avis. 
_ ELOISE. 
II flatte notre cœur. 
Et le cœur eſt pour nous la ſource du malheur - 
Sul eſt reglé, je conſens qu on le ſuive. 


* 


N ASATLARD ET ELOTSE; 
ILE COMTE. | 
Mais, Madame il faut que je vive. 2.9 
A Aten le torrent quel grand mal commet-· on? 
Souffrez que de mes goũts je vous trace un crayons, 
| Vous jugerez par ma vie uniforme , y 
$i chez moi j ai beſoin d' admettre la reforme. 
Je ſuis homme d'honneur , j ai de ambition. 
Faime aſſez le elaiſir, le jeu, la compagnie. 1 
Je me trouve partout, au bal, à Topera, 
Quelquefois à la comeédie of 
Od cependant je baille & je mennuie, 
Mais c'eſt Tuſage , & Ton y Ya. = 
Je me pique d'avoir un Equipage leſte, 
D'&tre exceſſif dans ma depenſe. Au reſte, . 
Courtiſan aſſidu; quelquefois bon 
Quand T interet peut le perme Bun 
Vif ſur le point d' honneur, Iibertin à I , 
Ne ſyachant point flatter , mais endurant de Tetre. 
Peu prevenu du mtrite d' autr ui, 
Ceſt le bon air;pour moi plein d'un amour extreme, 
C'eſt la raiſon ; car il faut * Ton s aime. 
Je pourrois ajouter auſlt. . 
Mais ce portrait en racourci 5 


Me ſuffit. Decidez , & jugez moi vous-mEme. 
ELOISE. 
Vous #tes un homme accompli. 3 
"LE CIHNMTEK -- ; 
Avec tour ce mẽrite enſin je me marie. 


— L 8 


PIecE DRAMATIQUE. 5 
Ceft un effort de verte ſingulier, 
Ceſt un prodige dans la vie, 
Fait comme je le ſuis, que de me marier- 
LA MARQUISE 3 part. 
Il eſt charmant avec cette ſaillie. 
Je crois que de laimer je ferois la folie. 
LE COMTE 2 Eloiſe. 
Oui, Voila le ſujet qui n'amene en ces lieux. 
Vous m'avez plu, malgre vous-meme: 
Si vous maimez autant que je vous aime, 
Je vous offre ma main, & mon cœur & mes vœux. 
LA MARQUISE 2 part. 
Fj! cela gate tout. 
Wen 
Adleu. 


8 


— 


SCENE III. 
FULBERT LA MARQUISE, ELOISE, 
ELOISE. | 


CE: Q UzLLE arrogance r 

x FULBERT. ; 

Son narurel „ma niece, peut Ain 
Dailleurs, il faut le mEnager. 


2  &BAILARD ET ELOISE; 
Ses emplois &:ſur-roug ſon illuſtre naiſfance ;- 
Meritent des égards qu'il a droit d'exiger. 


ILn'eſt-plus tems que Von balance.” 


Preparez-vous , mais (cricuſement , 
De donner à ces nœuds votre conſentement.,: 
Et ne me forcez pas d uſer de ma puiſſance. 


—— ———— 


— — — — 


SEN E IV. 


LA MARQUISE, ELOISE. 


ELOISE. 


LX MAR QUISE 
Oui, Le voila. \ | 
ELOISE... 
Que je ſulemaſhenreuſe 1” 
. LA MARQUISE. ' 


| Vous. m'6tonnez. Le Comte eſt un homme divio: 


Dun amant tel que lui la * elt flat · 
teuſe. 


ELOISE. 
'C'eft un vrai fat. 
LA MARQUISE. 
Mais ce fat eſt t bien fait. 


E T voila donc pour qui receyra ma main 


** 


a. 


Peet DRAMATIQUE: * 
or 
Oui. Le Comte ſeroit une femme agtéable, 
Mais c'eſt un homme, à mgn avis bien laid. 
Ceſt par les ſentimens que ſon ſexe nous plait, 
Le notre plait au ſien, parce qu'il eſt aimable. 
LA MARQUISE, | 
* vous le refuſez , quelque autre le prendra. 
| ELOISE. | 
Ie le cede a qui le voudra. 
LA MARQUISE. 
Non. Non. C'eſt votre bien, ma nieces 
' ELOISE, 
Ak 1% moos & vous le laiſſe. 
LA MARQUISE. 
On a dequoi Vengager au beſoin , 
Si Fon vouloit prendte ce ſoin. 
ELOISE: +. 
Oui. $i pour Abailard vous Sadler ebenes. I 
| LA MARQUISE. 
Pour Abailard ! ceſſeꝝ de croire que mon coeur 
Alt jamais reſſenti pour lui la moindre ardeur, f 
Je ne yeux plus qu il paroiſſe a ma vue. 
- ELOISE. 
Your Twins tant aime. 


LA MARQUISE. 1725 
Lui! quelle fauſſeté 


1 oft un que partour ven Etoit yams, "oy 


Ciel! 


& ABAILARD ET ELOISE; 

Mais il n'en était rien. Je ſerois inſenſte 

Dien avoir eu ſeulement la penſce. 
ELOISE. 


Tauts yous en pairs fur ua row: aue tom; 
N 


LA MARQUISE. | 
Tantôt j avois tort, maintenant j'ai raĩſom 
Croyez ce dernier mot. Je ſuis vraie & ſincere. 
Abailard a tres- fort Thonneur de me deplaire. 
1] n'eſt , au pis aller, digne que de pitié. 
| ELOISE. | 
Comment donc! | 
* A MARQUISE. 
I!n eſt marie. 
ELOISE A pan. 


| LA MARQUISE. 
ee bien. Il a toute Vallure 
Dun maxi trè s- honteux & ees-humili. 
Qu'en dites-yous? ' © | -/ 
ois 
enn A. 
LA MARQUISE, | 
| | Je conjecture, 
Qu il n'eſt pas fort content de ſa chere moitic. 
Tout me le dit, & meme je ſuis ſure 


a. 


Que YEpoult, a ſon tour, ne leſt pas trop de lui; 


Je ne vois des deux parts que degpur & qu'canuig 


PIECE. DRAMATIQUE: fy 
Cola divertit fort, convenez-en , ma niece, 
ELOISE ſe ane 
Sans oute. 
LA MARQUISE. 5 
» Il faut que Ion confelle_. 

Qu'un quelqu'un , qui pouvyait ailleurs 

Trouyer une fortune & des 5 alem. 
Trait une figure bien ſote, 
Lorſgu il eſt hors d'&tar de pouvoir Sen ſervits 
3,  FLOISE 
Vous dites vrai. 
LA MARQUISE 

| ; Mais c'eſt (a faute, 
fouruei & preſſoir- 23 ? I pert „tout A loiſir, 
Fn entager, 5 iT veut. Moi je vais Ten punir, 
Offrir ma main au Comte, & tire de fa peine. 


— 


1 


— — — 


SCENE V. 
E LOSE. eule. 


Cert Aballard eſt marie! | 
Yaoi juſques-la Tingrat s eſt oublic ! 
Malheureuſe!, .. rompons une funeſte chaine. 
15 Hélas! dans T tat od je ſuis, 
Sans doute je le dois, . . . Sgajs- je fi je le puis ? 
D'une coupable ardeur j etois donc la vitimet = 


* 
1 


&/ ABATLARD ET ELOTSE; 

Quand ſa bouche atteſtoit & la terre & les cienx 

C'ttoit donc pour couvrir de ce voile pieux 
Vn feu que je crus legitime 

Pour creuſer ſous mes pas un precipice affreux , 


Et rendre mon amour complice de ſon aint 
Jen mourrai de douleur. | 


. — 
— 


8 N E. v NY 
ELOISE, NERINE | 
ELOISE continue. 


A HNerine! als - tu 
Ce que je viens an en mon malheur ex- 
© rreme? , 
Cet homme, qui paſſolt pour la | Cog meme; \ 
-Quion croyoir plein de foi, d'honneur & de yen , 
Abailard enfin m'a trahie. \ 
NERINE. 


ELO ISE. 
Je V'aimois , & H ingrat, chaque jour; 

Me juroit un ardeur Egale à mon amout. 2 

Je le crus, & j'ai fait le malheur de ma vie. 

Mon cœur d'un nœud ſecret à ſon cœur s eſt liẽ; 

Et 0 opprends aujourd'hui qu'il >oit marie. 
NERINE. 

Vous me faites 3 Madame! 
ELOISE; . 


as, 


comment? 


PIECE DRAMATIQUE. © 
x ELOISE. WE 
NMetins; je veux bien m'en fier à ta fol. g MT 
* funeſte ſecret n'eſt connu que de to, 
A ta ſincetité Jai decouvert mon ame. | 
Mes malheurs ſont affreux. Prens pitiè de mon ſort. 
Tu vois le piége ou je ſuis engagee , 
Tu vois Vabime ou Vamour. m'a | plongte ; 
Il faut m'en. retirer, ou me donner la mort. 1 


— 


NERINE. | 
Vous mavez qu'a parler, vous ſerez obtie.. 
ELOISE. oF 
Allons. Je veux avec Eclat- F 
 Meſeparer de cet ingrat. * A 


Je veux lui reprocher (a noire perfidie, | 
Il verra mes douleurs., mes larmes ,; mon ennui\,.. 
| Et les remords dun ccœur qui ne vit plus pour lui, 
, NERLNEA. ks 
Non. Il faut le punir en épouſant le Comte: 
Par 1a vous vous vengez d'un lache qui vous pur 
Vous prévenez le courroux de Fulbert, 
Et vous reparez votre hon te.. 
Mais harez-yous. II faut une eee 
ELOISE. | 
Te ſcais q a mon devoir je dois tout banaler 
Que la dalla le veut, que I honneur me Vinſpices 
Mais au fonds de mon cœur . ſi tes . pouvoiens 
1 * 


| Kon G i ſel eres, 


3 


'66 . ABAILARD ETELOISE, 
Un amour malheureux ſans ceſſe me conſume, 
Le devoir le combat, la paſſion Vallume. 
La honte, le dépit m'aſſiégent tour a tour. 
Te ſeche dans Vennui , je vis dans V'amertume , 
Ee je ſens tous les maux que falt fentir amour. 
NERINE. 
: Madame, armez-yous de courage; 
Et ſi· ee weſt par choix, mariez-vous de rage. 
Le gout viendra peut - etre quelque jour. 
EL OIS E. 
Eh bien n'Ecoutons plus un aveugle caprice. 
Je romps Tindigne nœud dont mon cerur eſt lis, 
Et vais. . Eſt-il bien vrai e me tra- 
hide: 
Ah! gil metoit point marié . 
ERM enfin m'a confirm ſa honre: 
Sans doute ce rapport lui vient de bonne part. 
| Je ſais qu'elle aĩmoit Abailard , 
_ eur N offrir ſa maln au Comte. 
| NERTNE. 
Preuve complette. A quoi bon balancer >, 
' ©” Son bythien & (a perfidie, 
- — Fulbert que vos tefus commencent de laſſer, 


Votre repos enfin „ tout vous convie 
* gem 


"ELOISE _ 
Alloas. Il _n'y faut plus peaſcr, 
A tes conleils je m'abandonne. | 


PIECE DRAMATIQUE.. 67 
Diſpoſe de ma foi, diſpoſe de mon cœur. | 
Tobtis. Il n'eſt rien deſormais qui m tonne, 


Et je * n au chmble du malheur. 
81. elles ſortent. | 


EE 1 ey” — ) 
"SCENES 17 
FULBERT, ABATLARD. 


FULBERT. 


M. cata donne enfin'un (pour Amanide. 
Le haut rang, les biens, la noblefle , 

Se trouvent en celui-que!jai7ſgu lui choiſir. 

Te ne ſſais cependant par quelle repugnanee. 

Ma nidce à cet hymen ne veut point conſentir. 

I! eſt plus & un moyen de me faire obe ir. | 

Mais avant que d uſer d aucune violence, 

le veux employer la douecur. 2 
Je (Fais que vous avez, Monſieur, a ur 

Sur fon eſprix. une-entigre puiſſance. 
voyer-Ia , parlez-lui, Vous 12 han cuts 


| ABAILAAD.. rei 
Qui! mob, Monteur | l u T 
2 UI BERT. ING 
Oui. Vous. = i 
\"EBATLAKD. 
: * Peur-&rre yo neee 


Am ee en ee 
3 | 


6 ABAILARD ET ELOISE, 


F UL BE R We | 
Rey © p16; 
8 ABAILA R D: 
a Ne forcer ſon anne ? 


Et Vengager dans un (tat cruel 
Qui feroir ſon malheur peut᷑ · tre, & ſon ſupplice ? 


| FULBERT. 
Tai donne ma parole 
f ABAI LARD. 
Au prix de ſon repos, 
Pevez-yous la tenir > Dans quel gouffre de maus 
$7 Va la plonger votre injuſtice? 
FUL BERT | 
N'y penſons plus. II faut qu elle Kate. 
"— des ce! Hir. 
OD EBRILARD, \ * 


Non, Monſieur, eroyez-mol;. 

Daignez me' diſpenſer d'un ſi ficheux emploi. 

Je m'en acquiterois fort mal, je Urn afſure. 
© FULBERT. 

de grace! je vous en conjure: * 

Agiſſez avec — veuillez me ſeconder. 

Eb! qui ſcait mieux que vous Lart de petſuader t 
ABAILAR D. 

Mais fi par, haſard Eloiſe 

D' un autre obſet it Epriſe ,. 


Foe, alors MNonſicur. — 


4 & 


| ood | 


P16cE DRAMATIQUE.. *9 


res 
Et qui vous a dit que ſon cœur .. 
nne 
Te nen ſais rien, mais la choſe peut ètre⸗ 
A 
Vous auroit- elle fait con notre... 
ö ABAILARD. 
* Suppoſons pourtant ..... 9 
- ith FULBERT, | 
La ſuppoſition 
Me plait aſſez. Sur quoi fondez-yous. ... . 
ABAILAR D. | 
| Pure idées 
Mais ſi de quelque amour elle dtoir poſſedee 
© FULBERT. 
11 faudioit , Il lui platt , qu'elle change & row 
| ABAILARD. 


- 


On waime point an gre des autres. 1 
Eloiſe a des droits indépendans des VOtres... UF 
FUT BERT. | 
"Ab! nous verrons. 
ABAILAR D. 
| 7 T0 wagt mes a 
Elle refuſe de ſe rendre, 
Que ferez · vous? 
FULBE 12 
| Ah! Jen fremis 2: 


Dans mon * courroux'j puls tout 6 


50 ABAILARD'ET ELOISE 
"" | „ 
eee. 
ABAIL ARD „al. 
Q UA entendu ! quel funeſte embarras ! 
On veut que je trayaille a me trahir moi-meme , 
Que renongant à ce que Jaime, 
Te figne de ma maln Tartet de mon trepas: 
Ce dernier trait manquoĩt à ma miſere. 
Eprouva-t'on jamais un deſtin plus contraire} +. 
Quel triſte enchainement, & ciel! 
De diſgraces qui ſe ſuccedent 
Les plus fermes courages cedent, 0 _ 
Aux horreurs d'un ſort ſi cruel 


Tai tout perdu des ma plus tendre enfance, 


/ Fortune, parens, eſpérance. 
Un ſeul bien me reſtoic plus cher à mon amour, 
Plus digne de mes vœux, & plus digne d envie. 
Un barbare deſtin me Harrache en ce jour. 
Chere Eloiſe , hélas ! quand vous 'm'ttes ravie, 
Mon bonhęur, mon repos , le charme de ma vie, 
Tout m'eſt 6r6 ! ſans vous, cet univers n'eſt rien, 
r du jour a regret la lumicre' m' claire. 
Eſſayons toutes fois ſi par quelque moyen 
Je pourrois de Fulbert adoucir la colere , 
Et d'un rival qu on me preftre 


| Tromper llpoir & couronnier le mien. — 
Tu du toiſceme Ate, 


* 3 1 1 1 „ 


3 5 


— — — — — 


ATA ef 
1 


N d I®3, 8 


* 
— — —— 


AETE Lv. 
SCENE PREMIERE, 


FULBERT fl. 


Anas 114d tarde bien & venir ur 
Vaugure mal de ſa pareſſe. f 
Sans doute il aura vu ma nléce, 
Et ſes raiſons n auront pu Vtbranler. © 
Pour agir j attens (a rẽponſe. 
Mais quel eft ce ſoupgon qui me vient . "a 
Ce ſoupgon que mon cœur en ce moment f an- 
ue, vr: 7 
Er qu'il Gate ſi mal demèler. 
Ciel qui m entens ! diſſipe cette crainte. 
Vai cru lice tantõt dans les yeux d Abailard. _ 
Que d'un enaui fecrer ſon ame &toir-arreinte. 
Des ſoupirs lui ſont, meme Echappts au haſard. 
Et quand je le priois de convaincre Eloiſe, - x 
Et de la mer, a force de legons, | 


52 ABAILARD \BT-ELOISE, 
A A cet hymen qu'elle mépriſe, 


Na- vil pas avec feu combattu mes raiſons ? 
Non. Lafmple amitie , modeſte dans ſon ſtile, 
' Pale, agir , ExcEcute , & paroit plus tranquile. 


| I faut &claircir ces ſoupgons. 

Conſultons la Marquiſe, interrogeons Nerine, 
Malheur à lui, ſi (es coupables feux, 

D' une niece que j'aime avangant la ruine , 


L'avoient conduite au — les 


vœux ! 


SCENE. 11. 


FULBERT, ELOISE, NERINE 
NERINE.S Elie dane ir nun. 


\ 7 \ 
OLA Fulbert. Remertez-yous , Madame, 
Et prenez une fois un parti de vigueur. 


Songez qu'à vous venger il y v4 de Ihonneur , 
Que Jon vous a trahie , & que vous eres femme. 


. ELOISE. 
Ah, Nerinę ! je ſens tout mon ſang ſe troubler. 
= Juſte ciel! ſoũtiens ma foibleſle. 
TH © NERINE. 
"Koike b Monkiur, demande - vous parler, | 
 FULBERT. 


(es 


| 111 ELOISE. 
Eh bien, 75 


piECE DR AMATIQUE, 298 
"$7 orten: AULIN... 
Que 1 me veut 


arne 
delle? 4 


——  — > 


NERINE.,' . 


Adieu, Madame. Te vous laiſſe. 
Ne ne n atlas reculer, elle fort. 


. 
SCENE III. 
3 al 210 S205 ie 21 «ti 
0 W . ELOISE 
FULBERT. 1415 * 
E. Lois, n Qu 1 me dire 
Ernst. 


Nonſi 1 * 7 ur E RT. =) Ne 
Ceſt N laiſſer trop long · tems i incertain. 
De vos vrais ſentimens il faut enfin m'inſtruirg 


ans 


4 EFULBERT. ., 
Quoii 105 


- ELO1'SE. 
en pouvez diſpoſer de ma main. 
FULBERT, 
Que ce retour me comble d allegreſſe 
Et que vous m'Epargnez de cruelles douleurs ! 
Vous men voyez! verſer des pleurs, 
Mais ce ſont des pleurs de tendreſſe. 


21 
ata, * ws 
7 


1 
lite 


. ABATLARD — 


A 


5 CE N E I V. 
"FULBERT, ELOISE, ABAILARD. 


„„ Rr 


Appar; quel homme #res-yous ! 

On ne tient point contre votre Eloquence. 

Si et kymen me flatte, il m eſt encor plus doux 

De tenir ce bienfait de votre complaiſance. 

4 ABAILARD. 8 

Washer s vr UC) Kong * 4140 1 

Forster.. 

Je ſcavols bien 1 , — valve 

Auroit ſur fon Eſprix 1 une force 

1 mes intentions ma Nicce s Fe =, „ ger 
e Jt que Je-le — 


Elle épouſe enfin. . 14 44 
: 414118 K D. 
= F maine 
UU BERT. 
E ai bib La demande eſt ma 
Le n 4.14.4 
| \ABALLA RD: 54 15 | 
"HS 3 0 may 29 12610 0 1 * i eo! V Up 'T 
8 ly 22h FU LBERT.: 200 , 


1. 


ur vojant Abailard, court & lui & Fembraſſe. 


Nabe . choſe:eht conſtante. 


PIECE DRAMATIQUE. Mg 
5 » ABAILARD\( i © © 
8 nn een 2 PA 

ELOISE avec depit. . 
Oui. T1 0 

ABAILARD HON > Eloiſe. a 
. une 

Un amant\ . vs * 


role | 
4 | Tout ce qu'il youdra, 
ABAILARD 2 part H, 
Ah perfide ! cſt-ce ainſi .... N 
| FULBERT & Abailard. 
4 Dans le fonds de votre ame 
Nen HEE pas un extreme pfaiftf 4 
ABAILARD fe contraignant , e montrans 
© quelque jeye. 
Ab! ( apart) j enrage. "Ps, 
ö , FULBERT, aul 
Apres tout, pouvions- nous mieux choiſir? 
Eloiſe ſera la plus heureuſe femme. 
en dites- vous? Na is} 43.54 Fab 
ABAILAR 1 
121 Mais . tres-certainement. 
* FULBERT. | 1 
Taime y vous voir Mtrer dans notre ſentiment, 
Tetmoignez donc par votre Joye. - | 
Qu en effet votre coeur prend part / 


Aur'bitns que le clel nous envoye. 
G 1) 


> 


2% .ABATLARD ET ELOISE; 


ABAILARD aftdtant wn air ſatisfait. 
T'y ſuis ſenſible , & pour parler ſans fard.. 7; 
&S b. 
Cen eſt trop, & e un horrible ſupplice. 
Ne + FULBERT. | 
Votre. Apollon fera ſans doute ſon office 
Pour chanter cet hymen prochain. 
Et nous verrons ſottirde votre main 
| Naelque ouvrage nouveau. Sera-ce vers, ou proſe? 
ABAILAR D. 
Pardonnez-moj, Jamais je ne compoſe. 
War UEEERED - : 
Vous vous en dEfendez envain. 
Venen; ma nice. 7 ane 


epo | 
Allons. Je ſuis prete 2 Yous | fuivre, 
ABAILARD à part 4 Eliſe. ' 
Nun Sont- ce là vos ſermens redoubles ?: 
M mon malheur je ne poutrai ſarvivre. 
ELOISE bai 4 Abailatd.' © 
Perfide 1 je ne fais que ce que vous voulez. 
| FULBERT. 
Pobrquol tant de ctremonie, 
Et ces diſcours agemi mot c E 
ABAILARD embarraſſ. 
Te lui diſois ... . de finir au plutöt. 
Elle brule. qu'on la marie. 


Jenes 


PIECE DRAMATIQUE. © 7 
: ELOISE 4par, 
Al! ſi je n'&courois que mon nn 4 c 
4 Fulbert avec det. 
Sortons, Monſieur. Ma maln eff toute prete. 
FULBERT, | 
Monſieur > juſqu'au revoir. On vous pric a la fete. 


ii. Fo FO 0 ET 


SCENE V. 
ABAILARD ſe. 


J E ne puis revenir de mon étonnement. 
La fortune, toujours contre moi u f 
Par ce funeſte Evenement ,, || 

vient de mettre le coinble à mon accablement. 

Apres une amitié ft ſaintement jurce, , 02K 
Cette amante tant adorce , 

Cet objet que j aĩmois cent fois plus que le jour, 

M' abandonne, m' oublie, & trahit mon amour! 
Voila l'eſprit, voila le earactére 

De ce ſexe perſide, & pourtant enghanteur. 

Eloiſe elle - mẽme, Eloiſe prefer 

Au plus tendre des cœurs l eclat de la . 

Eloiſe! faut - il qu un charme ſeducteurtrt , 
M'enchaine encore à cette ame infidelle 1 

Que dis-je ! mon amour s accroĩt par mon malheur, 

Et moins je ſuis aim, plus je brüle pour elle. 

E 


7 . | 
. *, 
we wv — > 42 4» © ww LA — ä——öÜ —ͤ—— e 


71 ABAILARD ET ELOT SE; 


— | ä 
2 SCENE VI. 3 
LE COMTE;, ABAILARD. 
LIE COMTE | 

| = | E vous dois un remerciment. 
Voulez- vous I'agreer ? 

- ABAILAR D. 

Je ne ſcais pas comment 

.LE'CONMNTE, a 
On m'a dit qu Eloiſe, a vos legons docile, | 
Sur ſes vrais intéréts avoit ouvert les yeux, 
Que vous Faviez rendue & nab & docile. 

0 ABAILARD. ul * 1] 
n * | } £21": © 
LE COMTE. Ts, 
je dois beaucoup à vos ſbins gentreun. 
| ABAILARD, *' * 

Monſieur poinr du tout. Eloiſe 
Ne m'a pas confult# dans cette occaſion. = 

Ne m'en - *. nulle obligation. 

* ILE COMTE. 
eee de ces gens dont Torgueil ſe air 
_ cachent un bienfair par oftentation 2 

92 105 | a HATLARD. | 
9 8 = 2 


PIECE. DEAMATIQUE, /- 55 
A ceux qui de r 1th leut rang, de leur 
nom Ie A. 
5 Vanrent en tout lieu oy pare” nideſtie,* 
: 1:2 /4QB2"© O MET Ep) iff © 
Ce difcours eſt mottifiant. 205 
A qui R Tadteſſer? 


AAA. 
dueche 1 46652 bog * 
* IE cor 717% =o 
Te vapprooni rien, cependanr je „ 
ABAILAR OD. n 


je ne vous eroyois pas, Monſieur, ſi mthant. 
Jugez mieux du reſpect que votre rang m inſpire. 
C'eſt vous, puiſqu'il faut vous - dire , 


ung 4. 

LE COMT . 206344 262 

Mon be 80 enen lt pan 56s fs, pa 
reille W Ls 721 234. 


Et vous pouvez compter ſur mon eredit. 
Je ſais bien a la Cour, du Prince For 2 3 


Je N your vous. 


en (= of 
A OR Mon 45 me ſufflt. 
Ir cor 


Que dites- vous ? votre Etat Il badge. a 
Entre nous, it welt point trop brillant en effet. 
ABAILAR D. 


le men connols aucun de vil pour are 
Lv 


. n 2 
2 4G as + - +2 ono toons, Ab Po Dor og a ne nr — — ron vo 


fe ABAILARD ET EL — 
U annoblit tout ce qu'il fait. 
| LE COMTE. 11 
Mais dites-moi , Monſicur, je vous e, . 
A quoi tend tout votre /fgavoir ? 
Que faites-vous de la philoſophit 2 
ABAILARD. 
Elle m'enſeigne mon deyoir : 
Elle mapprend ſur- tout à n'offenſer perſonne, 
A mettre la lagells au rang des plus _ biens. 
He LE COMTE. 10180 
14 agel! & moi je ſolriens oh 
. Qu'a fort peu de choſe elle eſt bonne. 
La ſageſſe effarouche, & bannit le plaiſir, 
Elle interdit juſqu au deſir, 
Lhomme eſt fait pour le badinage. 
Elle gene Feſprit, & captive le cœur, 
Fenton chez, ſoi ſouffrir cet eſclavage? 
Elle repand par fa rigueurtr 
Sur Fair, les geſtes, le viſage,, 
. Je ne ſrais quoi de rude, Pn, 
Une inſupportable langurur; 
On a tort, à ce prix, de vouloir ètre ſage. 
. ABAILARD. 
wrde 7 fageſſe; oſt uns, verry» 
Et vous me dépeignez un vice revètu 
De ſes dthors.. C'eſt la miſantropie. 
| ILE cOMT E. 
L'uns. conduit a Haute, & c eſt double feli. 


v WW 


4 


PIECE DRAMATIQUE: | 8&8" 
Croyez- moi, quittez ce ſejour , 
Fr laiſſe aux ptdans votre philoſophilile. 
Je veux vous mener à la Cour. . 
C'eſt· là que les talens brillent dans tout Wb 
C'eſt dans cet abregt du monde 
Qu'on ſe polit, & qu'on ſe fait valoir. 
C'eſt-la qu eſt le bon goat, l air fin, le vrai ee 
Ailleuts, c'eſt petiteſſe, ignorance proſonde, 
Rien dexquis, rien de recherch. 
]'y vois homme ſans ceſſe en lui · meme cache. 
La Cour le développe. Elle ſeule fagonne 
Le cœur, orne leſprit, embellit les dehors, 
Dræte certaine grace au corps. 19 
Les manieres , le ton, ceſt elle qui kites. | 
vene z-Y. Vos talens, & ſur-tour mon aa * 
Pourront vous mener loin. 
. ABAILARD. 6 
' I Je vous Fai ja te; 
Je. ſuis content de mon ſore. - 
| IB COMTE... 
Quelle vie! 
KN vous aviez tits au e 47085 - 53g; 
A forr deſtin vous porretiez envier” 
| - ABAILARD. 
Vous en parlez comme (on 3 
Oui. Son tat eſt noble, il eſt digne e 8 
$'il en remplit bien le devoir z N 
Sil fait uſet de ſon” — 


82 ABAILARD ET ELOISE, 
Pour ſecourir la vertu qu on opprime , 
Si le bien de tat fait ſa ſuprme loijj 
Sil Satrache au Prince, & vil Paime | 
Moias pour {a dignité, qu'a cauſe de lai-m&me. ' 
Mais were. à la Cour. que pour oj , 
Que pour ſongera ſa fortune, 
Pour groflir ſes tréſors de la perte commune, 
Pour trahir, pour donner & reprendre {a foi, _ 
Pour offcir à ſon Prince une vue importunc, 
Et publier partout que Lon à vu le Roi, 
Pour bra ver _ nous ſert, pour r __ _ 
brave, 8 
C'eſt etre en verirs be courtiſan quia. 
„ EE: COM TE. | - 4 
La cour eſt un pays qul vous eſt ral nb 29) 
| Que vous tes ſimple, iugenunůn 
Ah ! Vous n't6s. pas fait pour elle ! 
Je ne vous preſſe plus deſormais d'y venit, 
Ce ſcroit tems perdu. Vous devez vous tenir 
Dans votre ſphere naturelle, 
| amen 


uns 


SCENE VII 7 
 ABAILARD ſe. 2 


Cu mr 706% 2h, 10, ſans <a Fougir's 
9 r 


PIECE DRAMATIQUE. 83 

O ciel, es- tu pas las encor de me frapper ? 
Mais voici autre. Ou fuir I je ne puis &chappes. -, 
Et je vois bien qu il faudra que j eſſuie 
Quelque ſcene de fa fagon. dt 


——_— 


— — 


LAMARQUTSE, ABAILARD. 
LA MARQUISE. ” * 


A rzsrne. Te pretends qu'on me faſſe raiſon 
D'un trait de noirceur inouie. 
De quel front olez-vous en toute occaſion 
Contredire mes goirs , & me rompre. en viſiere ? 
Je vous faiſois I'bonneur,, & cela par piti6, 7 
de vous tirer de la miſere, 
11 faut, qu'à point nommé, vous ſoyiez . 
Le Comte, à qui j Etols lire de plaire, 
Par I'bymen à mon fort alloit etre lis. 
Contre moi tout a coup vous ſouleyez ma nibee. / 
Du Comte, objet conſtant de fon inimitié, 
Vous courez Jui_vanter Phymen & la 2 
Vous la perſuadez „elle va I'&poufer,... - 
Et vous me faites mepriſer ; - 
Bourreaul yoila ton crime, Ai-je tort de me MT 
ABAILARD. Link 
vous &tes dans Verreur, Madame, je le vol. 


* 


haut. 


Jamais femme ne fut de la forte rrajrde. 


% ABAILARD ET ELOISE, 
11 faut enſin ceſſer de feindre. | 
Cer kymen, que Ton dit ſe conclure par moi, 
Eſt de tous les malhears le ſcul que je puls craindre. 
T adore votre niẽce. 
LA MARQUISE.. oo 
Oh! le trait eſt galant! 
De grace, reprimez cette ardeur qui. vous preſſe. 
Vous avez une femme, & vous aimez ma nidce.! 
ABAILARD. 
Je ne ſuis point marie 
LA MARQUISE. 
L'infolenc ! 
© ABAILARD. 
Pardonnez à ma feinte, elle Eroit néceſſaire. 
Te ſens le prix du bien owj'&rois reſerve. * 
Er flattè de Ihonneur que vous voulicz me faire; 
Taurois voulu par un retour fincere. ... 
IA MARQUISE 3 art. \ 
Faurois voulu que tu fuſſes creve. 


Vous m'avez done trompte 7 / 
"AB A ILARD. 
| Et voila mon vral c crime. 
0 cependant plus parfaite cſtime. ... ; 
IA MARQUISE. 
Vous m'eſtimez ! Ceſt etre complaiſant. 
En verité, je joue un rolle fort plaiſant. 


rigcr DRAMATIQUE. 1 
AB AILAR O. : 
Eh Madame! 
II MARQUISE, 
Je ſuis tentbke. 
N aller trouver mon frere de cx pas, 

Lui decouvrir tout le myſtere, 

Et le prier Femme 
| ABAILARD. 
Voss be le fete pas; 

Votre bones | me r6pond du contraire. 

LA MARQUISE. 


Monſieur , ne vous y fiez point. 
©,» Je ſuis femme, & vindicative. | 

Dre ABALLARD:; on 

Je ſais tranquille ſur ce hint. 

| LA MARQUISE 


Je vous donne alternative. 
Ou Vinſteuiral Fulbert,, ou vous m erer. 
ABAILARD. 
Madame. mais vous voulez rite.” 
N 14 MARQUISE. 
Te ne tis - Vos y refiechirez, 
ABAIIA Ao. 
En ce cas vous pouvez yoir Fulbert, & 1'i 
Ceſt m e pargner la peine à moi de le Jui dive. 
Je ſcaurai prendre mon parti. 
LA MARQUISE. 


E le mien oft tou; pris. Solis donc bien avert] 


- 


rr re retry or Ix v7 
S ABAILARD ET ELOISE, 
Qu'au Comte pour toujours Eloiſe engagte, 
Dun Epoux que je perds va me dedommager. 
Que j y renonce expres pour te faire enrager. 
Jaime mieux mourir fille apres m'ttre vengte, 
Que d' etre femme , & ne pas me venger. 


2 — | — — | | | 
| GATT * 
E NE IX. 

* ABAILARD i 


Jr ne Ade rin moins atttendre T_ - 


Elle va me tenir parole. 
Je ne ſgais que reſoudte en cette RPO? 


Que je ſuis bien puni par tout ce que je ſouffre , 
Des legeres douceurs dont Vappas mia tente! 
Alloas vojg ſr je puis enfin ſortir” du goufffe 

| © OFramour e [es 


ABAILARD 'FRONTIN, 
Ins; FRONTLN. 125 


Mer, Sy 


Weit iar 
an Kotole 7 Ah! je 5 


4 
PIECE/ DRAMATTQUE. „ 
1 En ce jour il faudra, je crol, 

4 Funivers entier que je donne audience. 


Eh bien, que voulez · vous de moi ? 
| FRONTIN. 
Pardonnez .... 
ABAILARD, 
Oui, Je you parton 
Venons au fair. Y 
5 RON TIN. 


Ho Tolijours pour, v6tre cher Fromzin 
Vous avez eu lame fi bonne 
Que Jeg me. Ae, | * 
"ABAILARD.. . 
„ Obi niſſan en 
C,a 4" quoi 581 u- l:? 


FRONT IN. 
| ?. 8% Thy Charmante Nerine ; 
| Que e amoureuſe apparemment lutine, 
Vient d'obrenir de Fulbert ſon tuteur * 
Permiſſion de prendre en tout hongeur 
Pour ſon époux & fon ſouverain maltre, 
Votre ſoumis & fidele valet, © 
Et qui fera toujours gloire de Te. 
ABATICARD. © oO 
vous vouler épouſer Nerin ee 
| ROOT ID er 
Tul 23107) Oui. Su vous platt. 
Ul ue . aride En ” 
AAA AL 


| . 
n ABALARD ET ELOISE, 
| Et moi je Vaime auſſi, je penſe. 
Mais nous navons voulu rien faire en conſciente ; 
Saus demander votre conſentement. 
ABAILARD. 
Vous en agiſſez prudemment. 
Mals, dites-mol, quelle idee eſt la vötre“ 
Vous tes pauvre, & Nerine n a rien. 
Sans ſecours, fans 4h ; fans bien, 
Que deviendrez-vous Tun & Vautre 
vous donnerez la vie 4 des infottuncs, 

Qui , triſtes hétitiers du malheur de leur pere. 
Un jour peut: Etre, au ſein de la miſere, 
Deteſterout I inſtant qu ils ſeront nes, 

Laſſer * ceux qui ſont dans 1 go? 0 


"5 £.. 
.FRONTIN. "ſis 


| Ceſt juſtement Gant aca douceurs, 
Et parce qu on n'eſt pas dans un état d'aiſance, 
Qu on cherche des plaiſirs ail leurs. 
On veut rendre ſa vie un pen moins! importune 
Les ; charmes « de Thymen, un tendre — 
Sont de la mauyaiſe fortune 
Au moins un d6dommagement. | 
Pour ces petites creatures | 
Qui pojront nals nj en le: comms elt ence 
| - loin. WII 
Je ne lis point 6 holes furures, 
I providence/a prendra ſein 
2 


PIECE DRAMATIQUE: $9 
ABAILARD, 
Mon ami, croyez-moi. Reſtez ce que vous " 


ear ſujet de vous en repentir. 
4 ER ON IEEN 4 
Vous en parlez , Monſieur , tout a — 7" 
Tout le monde ne peut vivre comme) vous faites. 
Chez vous on eſt exempr des folles paſſions, 
4 Vous ne tener en rien à la matitre: 5 | 
Mais nous, pauvres gens du vulgalre, 
Ne a pn foiblcile , & nous nous marions. 
ABAILARD . 


Solt. nem, | 
ALANA ITS BA | 


4 2208022 "Fin d — tC 14 
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99 ABAILARD/ET ELOISE, 


EEE 


— — 


SCENE PREMIERE. 


-ABAILARD, ELOISE. 
ABAILARD. 


8 gus/je ois encore } 
ELOISE. \ 
Oui. C'eſt moi que vous ſoupgonnez , 
Ec qui cependant vous adore, _ 


ABAILARD. 
Yous m'aimez , Eloife , & vous m abandonnez 
C ELOoISE. 
Plaignez- vous- en au ſort qui pourſygir Fun & Pautre, 
Vous accuſicz mon eatue , & j accuſois le yorre. 
Quand j'ai pu conſentit à cet hymen fatal 
Qui me livrea votre rival, 
Tai cru que je devois par honneur , par juſtice 
A mon amour faire ce ſacrifice. / 


PIECE DRAMATIQUE: gs 
- La Matquiſe voir: dit que par 'hymen lic, 3 * 
Vous me trompiez ,/ & trahiſſier ma flatbme. 
5 ABA LLdS KDbcionront uA 
» Falloit-il Ven croire, Madame! 3 
Que notre fort eſt digne de-pitie! ! 
Quoi 4. fans tre: micus 6claircie\, 
Avez- vous dit d'abord ajotterifwi i 
A des diſco@rsqui.mbirdifoicnt ma vie, 
Avez- vous du, cruelle » oe e en or 47 
He 2f ng: 21 018K. FEY I, 
. . 
Oui, Tai crop feat mon Mic &. u 
Maj que ne peut un cu 1 en 
"va cœur quf le Erft bike ner Lid 
dat un ehdtelt H cher & RAERAKIE 7 
Wr 
Reſpedtez mes ennuls, ne me reprochez rien. 
Si fai fail, ſe cet me pugir bien . | 
dien dt ma trottpbe; K deb erteur "ind rue. 
, je vous perde, & je me füt perdue. 
iS nc 11 5 ABK ILAK D. iT n 
de votre oncle Fulbar” ſe pievels eee 
 courefois. . 


1 


ELOTSE. | 
dss verb 20617 at. r re 
dae n e parole, N. 


bes exe twain, w 4. bfr Hy 
H 1 


92 ABAILARD ET'ELOISE, 


mh ws gens vous m'aimez, & qu enſin je vous aime... 


Je ferme envain les yeux ſur mon ſort deplorable. 
Le prèſent m e pOuvante, & Vayenir m'accable. 
Amant infortuné, je ne ſuis plus a vous. 
Ce deteſtable jour fixe ma deſtince, 
Il Eclaire mon hymente, 
Et vous n tes pas mon ép·O“k! 
Ah Die! nei Dig b Uh. or: x74 
g n „ W &% 
os”? - Calmez' votte douleur extreme. 
Je ne merite e ces regrets » ni ces pleurs, 


ELOISE. 


. 2 oil Q : Us JO1; ie 'T io 


NY ein, voll 0us nos malheurs. ad 


"Ons LEED peine à ceux qui nous trahiffenr, 


Mais ſe voir enleyet des cœurs qui nous cheriſſent £ 


Mais ſe voir aux autels entrainer, malgre foi, | 


Par des parens qui nous y Serien * 
Pte contraints d engager notre foi 


Far des ſermens qul pout jamais now lee 
Jurer de de, r ſon f 4 Ilie 


err 


wü or quo; ak DD as aan ale, 


D'immoler ſon repos , de ſe trahir ſoi- meme, 
C'eſt le comble du crime, ainſi que du malbeur. 
"ABAIL ARD. 

Ainſi donc pour toujours vous m'&tes arrachde , 

Vous qui par tant de nœuds me fares arrachee | 
Ce jour eſt le dernier qui me doit Eclairer. '| 


PIECE DRAMATIQUE. 93 
Frost. . 

Non, Abailard, Envain on veut dow Harer. 
Je ne trahirai point une fi belle flamme. 
Tat cauſe tous vos maux, je vais les reparer. 
A mon oncle Fulbert je cours tout declarer, 
Me jetter I ſes pieds, II lira dans mon ame. 
Je ſerai dans (on (ein coulet avec mes pleurs 
La pitié, vos vertus, ma crainte & mes douleurs. 
Sui ve · moi. Votre aſpect va ranimer mon zele,- 
Er preter a ma voix une force nouvelle. 


"SCENE I 
FULBERT, LA MARQUISE, ELOISE, 
| ABAILARD. | 

FULBERT. 


M. nidce , il eſt donc vrai que malgrs mes 
bontes , 

Poa prix de tous les ſoins que vous m avez. tes a | 
Je ne regois de vous qu une mortelle injure? 
Vous voulez me forcer a devenir parjure. 

Au Ne promis votre main , votre fol, 
| IIa ma parole & la vorre. ; 
Aujourd hui cependant j apprens, avec effroi , 


| Qui au mepris des r vous en ane an 
Autre. 2 


94 ABAILARD ET F 
LA MARQUISE. |» 
Cet autre, le voila. | 1 
e en 
| Quo: celt vous 1 Abailard | ! 
Deviez-yous me traiter, ingrat, comme vous faites? 
Non. Je n attendois pas ce coup de votre part. \ 
| Mais Js 899 Nn, perfide que vous eres! N 
ELOISE 
lenden . —— 
roux...' 
Eloiſe, en —— 1 jerre l yos genoux.. | 
[A MARQUISE + . 
Gardez-youg! de mollir ; Taction eft trop noire. 


FULBERT. 


Covge ingrare Eloiſe, x 1 


ELOISE. 

Oui. Je vous dois tout, 1 Ktn 

Je, cheris vos bontes, j en en 

Itm'elt ctuel de vous cba * 
Mais enfin je ne puis, trahiſſant ma rnd 

4 „nnn = 
Tu Faim aimes un ingrat que j ai droit de Rar of 
Qui, ſons les faux dehors d'une: auſtere (ageſle ,, 

3 ma confiance,, & ſeduit ta foibleſſe ! 
Encor s'il_ Ctoit ne. d'un ſang; 
Qui pl Taſſocier, ſans — A now Rne”. 


Te pourrois 2 tous deux faire grace peut-&re. 


13 


X PIECE DRAMALIQUE. * 
rene te — ſang Abailard ait oo * 
On eſt noble, Monſieur, quand on eſt vertueure 

FULBERT. 


Chimeres que cela. Je veur. 


Qu au Come a nomeat row ojes a. 
Obdiflez. 


ELOTSE... 
Je ne le puis. 
Par les nceuds les plus forts Eloiſe eſt lides | 
 FULBERT, 
ram 
ELO IS.. 
a mt pls ni 
| FULIERT. | 
Cette excuſe eſt Etudice. 
On ne me trompe point. 
| BLOISE. 


ere Er- jim 
Ma gloire le W | 
| FULBERT. | 25 
Ta gene ah matheurcae 
Qu'ai-je entendul 
| LA MARQUISE. *- 
z0 81418 l La choſe eſt ſricuſes 
nnn. Monſi eur. 
FULBERT. 2. pare. 1 ter I 
ee vicas ee 


ws 4 * F. 
2 g = 


96 ABAILARDET ELOISE, 
Te ne me connois point dans ma douleur mortelle, 


Ah perfide Abailard!. , . II faut diſſimuler. 


'Trompons les tous les deux. Si Voffenſe eſt cruelle 
La vengeance fera trembler. 
haut. 
Peiſque des nceuds ſi a ſon A ee 
| Eloiſe, venez: que vos craintes ſiniſſent. 
Je me rends , je vous livre #Tobjet de vos vœur. 
LA MARQUI 5 E. 
Quoi! vous les mariez ! 
FULBERT. 
Oui, Madame. Er je ven 
Pour cet heureux hymen celébrer une fete. 
Je vais la preparer. Vous, Monſieur , ſuivez-moi, 
Allons chercher quelque pretexte honntte 
Pour appaiſcr le Comte, 8 degager m ma foi. 
——— eee 


0 


SCENE HEL 
LA MARQUISE, ELOISE. 


LA MARQUISE 4 parr- | 


: J ExxACE de bon ccur. Vous voila ſatisfaite, 
Ma nièce. Ces liens charmans | 

Mettent enfin le comble & vos contentemens. 

Je vous en Klicire , & meme je ſouhaite 


Que vos plaifirs puiſſent durer long: tems 
SCENE 


51. 


te 


*PIECE DRAMATIQUE. yy 


————— 


. — — 


SCENE IV. 
ELOISE. ſaule | | 


'Oti peut venir, cette frayeur ſecrette 
Dont malgré moi je me ſens agiter ! 
Vn voir preſſentiment, une voix inquitte 
S'tleve dans mon cœur, & vient m'6pouyanter. 


Je redoutois Fulbert , & Fulberr me pardonne, 


Il me donne un amant, il remplir mes ſouhaits. 

Ce jour eſt le. plus beau qui meclaira jamais, 

. cependant mon cœur n n N & * 
benennen 


Que penſer apres tour bade ee 
Ne ſgais-je pas que mon oncle ſevere 


Ne conſulte jamais que ſon reſſentiment, 


* toujours un cruel chatiment ' 
Suit Toffenſe la plus legere? 
Croirai-je qu un ſeul Jour, _ _— ! ua oy | 
moment 288 4* 
Ait pu changer ſon caractere N J 
Ah! de mon amant & de moi 
ace juſte ciel, les mur que je prbyot i 


. 
* 


J\ $8330 o 
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3 ABAILARD ET ELOISE; 


SCENE = 
ELOISE, NERINE. 
99142) 1 ELONSE, | 


N ERINE, que viens-tu a'apprendre "x 
| NERINE. 
Une. bonne nouvelle, & qui va vous lurprendre 
Le Comte a regu fon conge. 
Tulbert vient de lui faire entendre 
75 Que votre cht allleurs eſt engage, 
Et qu'a votre hymende il ne doit plus pretendre, 
n pen pique.du-complimene | 
Dont ſon orgueil ſe ſcandaliſe, 
Le Comte pour Paris va partir à rinſtanc, 


Au grand regret de la Marquiſe, \ 
Qui fe flattoit dien faire ſon amant. 
. Noi n 5 
Et que fait Abailard ? N. 

NERINE. f 
Votre ancle alors linvice 
> eee lui dans un appartement, . 

Pour prendre quelque arrangement. 

Abailard ente & tout de ſuite, 

Apres avoir ainſpparle, a 

Fulbert ferme la porte a cle. 

p 


— 


PIECE ace 
reinen 
Cette pröcnutton "Erol peu néceſſalie. 
En tout cela je erois he Ul my ; 
A NERIN E. 
Je ne vois rien 1a de myſterieuxz _ 
Et pourtant j'ai daſſez bons yen. * 
"'BLOTSE" 
Acheve de m' inſtruire. A pres que Fun & Taue. 
Dans Vappattement ſont entrés, 
Qu onr-ils dit ? qu ont- ils fait? 
NERINE © 
2-2 lle y font ddimearts. 
C'eſt tour oe eh Fals. Quelle idee eſt la v6rre? 
Que craignez - vous ? 8 ' 
BT a ant 
Cours. Va trouver Frontin. 
Mais ne perds — de tems. Frontin ſpaura 
peut-ertE.... 


7 


— NERINE. Phe kerma 
Je n'irai pat fi loin, & je le vols paroltre. in 


SCENE VI. 
ELOTSE, der FRONTIN. 


de ABALLARD-BT/ ELOISE, 
"ELOISE. 
Expliguertgh,;, Que fait con maltre2 . wt 
_.  FRONTIN... ... 
Madame, bélas .. C'eſt le trait le plus noir! . 
L'avenir ne pourra le croirg, 
_ Diſpenſez-moi de conter cette hiſtoice. 
Vous Sate de la e : 


ELOISE... A 
Non. Non. a. 1 fu parler, . il faut que tu wa diſcs... 
FRONTIN, nat) 


De grace ! ne me forcez point 
A d&railler le fait de point en mA 
1. riſquerois de dire des ald q 
ELO. 15 N RT 
OED 21011 RY, 1 
eg. .FRON TIN, 
: SBaoit. II faut vous obelt⸗ 
Cette avanture eſt fi tragique, 
Que je ne ſgais,, malgre ma e 
Par ou la commencer, ni; par oy le fiir. ei 
O ciel! inſpire moi. Mon matte | 
Venoie d entter avec Fuberr 
Dans un apartement deſert | 
Dont on avoir ferme 1a porte & la feherre. 
Comme je ſoupgonnois quelque picge cache, 
Je me ſuis de ce lieu doucement approche , 
Et par une &roite ouverture 


Te eren — ec qui ſe paſſolt. 


154 


NIECE DRAMATIQUE: 16h, 
Deux hommes, de triſte eneolüre, 1 * 
Que je ne connois point , & dont 1 ait Patoiſſolx 
Fort qui voque, & de mauvais augure, 
Promenolent lentetent leur Hideuſe figure, 
Taandis que Fulbert a Lécart 1 
-  Parloira mon mattre, à voir baſſe-. 
La ſcene alots change de face. 
On accourt, & de force on entraine Abailard 
Dans un rèduit obſcur, au fonds dd la terraſſe. 
II parle, on [incexrompr ; il ſupplie, on menace 
Bientöt V'loighenient , fe frayeur, & la nut 
Mempechent d &couter, & de voir ce qui "uit. 
La porte redoutable enfin à mes yeux $'ouvre. 
Sur un ttiſte do oe quel objet o decouvre ! 


* 
* 


Abailard .. 
| krotsx 
1 # te "di tes- moi par quel: ce coups: . * 
* FRONT IN. | 
Il n'eſt pas mort pour lui; mais il Cl mort pour 
/ "ELOISE. tc 
Quel eſt ai ce wyſtere, & que volles vou dire? 
ang NR ON TT N. 


On a détruit en dul homme. fans le detraire.— 
nf, pout vous Parker Laus farc, 

11 eſt mort ſans mourir... Il eſt viVaut, fans vivre. 

„Abailard. ... neſt plus Aballard. 


La doutcur, les fangtor ar empèchentde pourfubrre. 
. 1 1 


707 ABAILARD ET ELOISE, 


. Nerine , dans ces licux n'atrendons rien de bog. 

Edayons de ſortit „ au moins te ls que nous ſommes, 
De cette maudite maiſon, 
Ou Von traite fi mal les home. 


bern VII 
ELOISE. feat. 


Cu Hax Amane , * Celt dotic Ia le precipice 1100 
Qu'a creuſt ſous tes pas mon amour malheureux 
Les regrets, la douleur, une honte éternelle, £ 
peut- tre mime encor ta mort: 
Mais une mort effroyable & cruelle, is 
Vont ètre deſormajs ton ſort 1 | 
Voila la triſte dot que t ar Porte Eloiſ 
Oui. C'elt moi ſeule , helas ! qui Ae 
_ heurs; 5 
*  Neen cherche point h cauſe ailleurs. 
| Intrigue , complot, entrepriſe, 
Taizour conduir. C'eſt moi quill faut fun.. 
Quand ce matin, -prefageant Pavenir, 
Tu me prefſois de barer notre fuite, 
Par * de raiſons (ludant ta pourſuite, 
Ni ai- je pas ſgute retegir ! 
Mais ce font Ia les moindres de mes crimes. 
Cclt moi qui la premiere  Egarant za raiſon, | 


PIECE DRAMATIQUE.” 168 
De lamour en ton ſein. ai yerſe_le poiſon... 
Ceſt-moi, qui me prerant aur Plus tendres ma- 
ximes. Innen 

Ai pris plaifir Tenrerenir ces 4 1 
Qui rendent les amans heureun + 
M.ais que le ciel traite d'illegitimes. | - 
Jai contre toi fait ſervir mes appas, 
Triſtes dons, done oe ciel en m ornant ma punie { 
Par des liens ſecrets j'ai voulu t tre uni. 
Jai tout fait en un mot pour haet dem tuüpas. 
Ce fouvenir me deconcerte! 
Mais ſupprimons les diſcours ſuperfſus. | 
Cherchons , pour nous cacher , * in 
connus , 
Quelque antre obſcur dang. une ile delerte ; 
Od mon nom ni wa ne parvenns. 
Fuyons le monde... Oui. Je ne verrai plus 
Mes crimes, ni les cieux, ni tes mau, ni ma 


perte. 
Et je vais Maiv que ee Abailard olt- ce 


vous! TS 


tag ett 
, i 


. ABAILARD- EF-ELOUSE,. 


2 


—_ 
= \ * 
— 
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SCENE vin. ET DERNIER E.“ 


ABAILARD ,, ELOISE. 
ABAILA RD qu'on a apports dans un fauiruil. 


21. Lu xeconnaifſer-vous encore 
Cet objet malheureux du celeſte courrour ,- 


Ce vil rebur que tout le monde abhore? 
| ELOISE. THIN | 
_ Epargnez-vous ce titte dereſts, - 


N'eres-vous pas toujours cet Abailard aĩmable 
Cet homme partout reſpects ?- 


nne 
Au nombre des mortels je ne ſuis plus comytk. 
Alex. Fuyez un miſérable. N 
Tai trop vecu. l. 
ELOIS E. 


Reſpecte vos veieus; | 
Viver. | 


* $j cette piéce eitr été deſtinte à la reptéſentation, je 
m'aurois eu garde de faire paroitre Abailard fur la ſcene, 
apres ce qu'on Fair lui etre arrive. Cette firuaticn eſt une 
de celles que le Potte "defend de metre. ſous les yeux du 
ſpeQareur. Soit raiſon , ſoir prejuge : Edipe , par exemple, 
auroit mauvaiſe grace de venizezbalrer ſes doulcurs ſur notte 


theatre, apres satte creve les yeux. Que ſercir-ce d Abailard? 


Notte délicateſſe & nos mceurs m'auroient pateillement fait 


ſupprimer bien des choſes du recir de Frontin , que j'ai cru 


- pouyoir baſarder dans un ouyrage qui ne doit cre que lu. 


 ABAILARD, 
vous ighorez mon deſtia 'deplorable, 
7.50 re 
Non. Je ſcais tout. | 
ABAILARD. | 
Ne me voyez dont plas; 
ELOISE.” 
Un ſemblable diſcours vous offenſe & m outrage; 
Mes barbares parens Vavoient ainſi penſs. 
ls ont cru que rampant ſous un vil elclavage , 
]4tois des paſſions le jouet iaſenſẽ; 
| Ertue courant apres un ſpecieux Nes, ri 
Mon cœur dans Abailard n'ayoit cherche qu un 
homme. 
l ont cru me punir en vous ſacrifiant 5 
Mais leur eſpérance eſt trompée. 
par le N. folble endroirt les eruels mont frappees 
Sans m'drer mon amour, ils m'otent mom amant. 
le ne ne ſuis point changte, & lorſque je vous aime, 
Dans yous , cher Abailard,, je n'aime qu. vous 
meme, 
Sils pretendojent en effet me punir _ 
De cet amour qui les irrite, 
Leur fureur devoit vous ravir 
Vos vertus & votre mérite, 
Alors Jaurois pu vous hair. 
* ABAILARD: 
0 tail amour patfait effort ſublime & rare'} © © 
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106 ABAILARD ET ELOISE, 
Quel cœur! j euſſe 46 trop heureux ! 
Quot tandis qu un abime affreux 
Pour jamais de vous me ſpare, © 
Quand j prouve Fhorreur du ſort je plus barbate; 
Quand je deviens a moi-meme odicux , 
; Vous maimex, vous braſez toujours des memes feux 
| ELOISE. 
Ah que plutdr Eloiſe periſſe, . 
Avant que cet objet qui la ſcar enflammer . 
| . ABALLARD. 
Akrétez, Eloiſe. If n'eſt plus tems d almer. 
Il eſt tems que ſur ſoi chacun de nous gémiſſe. 
Avant que du ciel en courtous 
Le bras ſur nous Sapeſantiſſe, 
Cherchons a prevenir ſes coups, 
Et par nos pleurs deſarmons ſa juſtice. 
U commence ddja par nous humilicr. - 
$a vengeance bientöt va nous. ſacrificr 
Comme des coupables victimes, 
$i nous ne nous hatons de nous purifier. 
Vos malheurs & mes maux ſont le fruit de nos 
crimes. _ 
Loin de nous plaindre , it faut les recevoir 
Et les recevoir avec joye. 
Ils ſont notre reſſource, ils ſont Tunique eſpoir 
Que le ciel quelquefois aux coupables envoye. 
Profitons-en, Madame, & ſans * l 
Faiſons. 


* p 


are; 


eur! 
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ELOISE, 
Eb ten, parler. Que faut-il que jefallen 
Us _ _. ABAILARD. 


Par un prompt repentir meriter notre grace. 
Le Ciel eſt offenſes, nous deyons appaiſer. 
lux foles paſſions aſſervis Fun & autre, 
Nous leur avons, pour nos 9 
Sacrihe tous nos momens. 
vous falſiez mon bonheur, je trayaillois au 1 
Toujours charmes , toujours charmans, 
chaque jour, chaque inſtant augmentoh nov 
delices. 
Ces beaux tems ne ſont plus, D'affreux Ey6nemens 
One my - 5 plaifirs en autant de ſupplices, 
82 le ciel de nos deréglemens. 
C'eſt à nous d'acheyer cet important ouyrage · 
Le monde eſt cette mer ou, nous ſimes naufrage. 
vous entengez encor ſes ſiers mugiſſemens, 
Nous perirons ſous ſes flots Ecumans , 
Si nous ne regagnons au plutòt le rivage, 
* 


1 


W Ah ELOISE. 
Et dans 9 uels Heux dois- je porter mes pas $ 
33 AA II ARB. n 
Aerds Tignominie od notte ſort nous jette, 
Le cloſtre eſt la ſeule retralte 
ou nous puiſſions en paix attendre le trepas. 


88 An np ET ELOts8, 


ELOPSE -- ak: 
eie le carur: braſs d'une nal inquicte j 


Oſerai-je embraſſer le plus ſaint des 6rars 2 
Quot ! quand mies paſſions me declarent Ia guerre , * 
| Trouverai-je Ia pain aifleurs! ! 
Quoi ! leverai- je au ciel mes yeux noy6s de pleurs 

Ces yeux toujours attaclids à la terre ! 
Voile, (acres autels , ſalutaires rigueurs , *þ 
peux auguſtes, rerraire auſtere, 

Etoufferez · vous mes ardeurs? © 
Le juſte ciel, tonjours terrible en ſa colere, 
Lai qui ne veut de nous qu'un hommage ſincere, 
Ecoutera-t'il les douſeurs 
Dune victime in volontalte | 
Et changeant notre &tat, 1 
2 ABAILARD, 
Oui: Le ciel peut dans nous operer ces miracles. 
Commengons ſeulement, & bientòt les faveurs | 
Surmonteront tous les obllacks. 
"ELOISE: - 
Vous le voulez ? 15 0 3 
ABAILARD. 
Tole vous en prier, 
Fulqu'ici rundere , temolm de nos tendreſſes, 
A connu nos erteuts, a compte nos foibleſſes 
Apres Vavoir ſeduit, il faut Edifier, + 
"i ELOISE _ 
* © Allons donc nous -ſatrifier; LO LS 


PIECE Bu AMA Tic „ 
We  ABAILARD. 
wy Que de vertu! Regois ce ſactiſice, 
O ciel, & puiſſes- tu nous devenir propicet I 
Adicu. Voici I'inſtant qui va nous . 852 11 
"ELOISE _ -. 
Helas ! . 
ABAILARD, 
T'entends votre cœur ſoupirer. | 
En ces derniers momens ſoyez' plus magnanime} * 
Et par Teffort d'une vertu ſublime, 
| Montrez qu'on peut ſans murmurer 
, Quitter tout ce quouaimd, & tout ce qu'on 
eſtime . $6. 
Mais moi-midl# je cable; & je ſens que ma 


voix 


ELOISE, 
Je vous perds donc! au moins, puilqu'encor % 
| vous vois , 
Soũtenez ma vertu chancelante , indéciſe. 
 ABAILARD. 
Le ciel prendra ce ſoin, fi vous Cres ſoumile. 
Abandonnez-Jui tous vos droits. 
ELOISE. 
Ah, mon cher Abailard ! 
ABAILARD.' 1 
Ah, ma chere Eloiſe 
Tai 8 ce nom pour la derniere fois. 
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